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INTRODUCTION 



Une note marginale au texte de Minucius Felix. 

C'e'tait il y a plusieurs mois deja. Pour charmer les 
loisirs de la vie a la campagne, 

Dous nobis hoec otia fecit, 

tout en poursuivant des eludes sur le christianisme pri- 
mitif, en m&me temps que pour raviver ce jour- la 
quelque sensation d'ltalie, alcxsjjue sur la plage d'Ostie, 
avec des amis moins graves que ceux de Minucius F6lix, 
nous allions nous aussi voir tirer les carenes sur le 
sable, nous nous 6tions mis a relire une fois encore 
YOctavius, la plus delicieuse contro verse th^ologique 
qu'il y ait au monde. Tout a coup nous fumes brus- 
quement arr&e's aux paragraphes xxi et xxn. Octavius 
pour ruiner le paganisme assez bourgeois de Ce'cilius 
Natalis s'en prend aux mysteres et pretend les expli- 
quer tres rationnellement, tout a fait a la fagon stoi- 
cienne, par le simple jeu des forces de la nature. Apres 
avoir parl6 d'Eleusis et du deuil de Dem6ter, il se met 
a railler assez lestement et gentiment les c^re 1 monies 
isiaques, les cris de douleur des pretres et leurs hur- 
lements de joie. C'est alors que nous vint l'id<5e de 
chercher quelques r6ferences, de feuilleter quelques 
travaux, d'aller aux sources. Une lecture amorga 
1'autre et ainsi de suite, si bien qu'apres quelque temps 
de recherches nous avions laissS tres loin C6cilius et ses 
amis sur la plage d'Ostie. II nous fallut alors tasser et 
mettre de 1'ordre : c'esttoutle present travail. Quelques 
auteurs nous ont guide 1 . M. Cumont a parl6 au College 
de France, en 1905, des Religions orientates dans le 
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paganisme romain. Quant a 1'ouvrage de M. Georges 
Lafaye, public en 1884, sur les Dioinites Egyptiennest 
hors de VEgypte, il est devenu justement classique en | 
ces matieres. Nous n'avons pas eu la prevention de 
refaire le travail. L'ouvrage que nous pre"sentons est une 
simple note, un peu longue, en marge du texte de 
VOetaoius. Peut-etre pourra-t-elle etre de quelque 
utilit6 aux profanes qui ne connaissent du paganisme 
finissant que les scenes dramatiques et liixurieuses 
popularis6es par le Quo vadis, et aux pretres qui, des 
religions antiques, ne savent souvent que les lieux 
communs fournis par leurs manuels. 

J. BUREL. 
Auberville-Ia-Renault, avril 1910. 
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CHAPITRE PREMIER 



Introduction du culte Isiaque a Rome. 

C'est dans la premiere moiti6 du second siecle avant 
J6sus-Christ que le culte 6gyptien pe'ne'tra en Sicile 
et dans PItalie meridionale. La Sicile e"tait en effet 
admirablement situe'e pour entretenir des relations 
fre'quentes avec Alexandrie. Or, a la suite des mar- 



? chands, les dieux avaient fait leur apparition. Dans le 
| *ud de 1'Italie, Pouzzoles 6tait le principal port de com- 
merce, et le trafic avec 1'Egypte y 6tait considerable. 
Nous savons qu'en 1'an 105 av. J. C. la municipality 
<3e Pouzzoles avait de'cide' d'ex6cuter divers travaux 
/Levant le S6rap6um (3). A Pompel existait aussi a 
| la m&ne epoque un Isium. Celui qu'on visile encore 
' a,ujourd'hui ne fut construit qu'apres le tremblement 
de terre de Pan 63 ; or on a retrouve" les fondements 
d'un Edifice ant6rieur. (.*. ~J 1C*-. 

Ce fut seulement au temps de Sylla que fut fonde" a 
Rome, selon le t6moignage d'Apul6e (2), un college de 
Pastophores. Le nouveau culte fit de tres rapides pro- 
gres et en Pan 58 le Senat, pour prot^ger les dieux 
nationaux, ordonna de briser les statues 6gyptiennes 
qu'on avait 6rig6es jusque sur le Capitole, dans la curie 
| des dieux . Les consuls Pison et Gabinius se charge- 
' rent de les renverser (3). Mais le peuple se gardj^ bien 

^^^WvV>o .Ti.AiX^-HS.v 



(1) C. I. L., I, 577. 

(2) APULEE, Metam., XI, fin du chapitre. 

(3) TERTULLIEN, Analog., 6 : Serapidem et Isidem et Arpocratem 
cum suo Cynocephalo Capitolio prohibitos inferri, id est curia deorum 
pulsos, Piso et Gabinius consules, non utique christiani, eyersis etiam 
aris eorum abdicaverunt, turpium et otiosarum superstitionum vitia 
cohibentes. Cf. Ad nationes, i, 10. 
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d'obeir. En 54 le Senat donna 1'ordre de demolir tous 
les edifices construits en 1'honneur d'Isis et d'Osiris et 
en 1'an 50 le consul CEmilius Paulus dut jiaisjr lui- 
m6me la hache pour briser la porte du temple (1). 
C'etait encore peine perdue, car deux ann6es plus 
tard, en 48, on decidait la demolition des edifices. 

Mais ce fut surtout durant la dictature de Jules Cesar 
que le culte isiaque se rdpandit a Rome. On sait en 
effet qu'apres la victoire de Pharsale (48) et la mort de 
Pomp6e, C6sar avait ete faire le siege d'Alexandrie. 
II avait reussi a s'emparer de la ville, mais Cleopatre, ' 
de^son_c6te, avait" euraigon du terrible general. Cesar """^ 
* s'etait etabli au palais royal, y avait hiverne, et n'etait 
{ reparti pour Rome qu'au mois de juin suivant, empor- 
tant le souvenir de celle qui 1'avait subjugue". Aussi, 
lorsqu'il lui avait fallu, comme pontifex maximus, 
faire la consecration solennelle du temple de V6nus '.'). 
G6nitrix, son ancetre pretendue, avait-il fait placer -' 
parmi les divinites la propre statue de la reine d'Egypte < 

due au ciseau d'Archelaiis (2). Cette nouvelle avait prb- 
duit quelque scandale, mais c'etait peu encore. II don - , 

nait bientot 1'hospitalite a Cl6opatre elle-meme ; il la 
comtlait de presents et d'honneurs; eton disait, ajoufe 
Suetone, que le fils qu'il eut d'elle porta son propre 
nom (3). A la suite de la reine, un grand nombre 
d'Egyptiens vint se fixer a Rome et propager le culte 
d'Isis sur les rives du Tibre. II parait certain que le pro- 
eelytisme des Isiaques dut 6tre tenace, puisqu'en 1'an 43 
nous voyons les triumvirs Antoine, Octave et L6pide 
decreter un temple a Isis et S6rapis (4). C'etait la porte 
grande ouverte a la religion e"gyptienne. Aussi c'est 4 
maintenant aJoiaon qu'on peut recueillir les allusions 
'; des auteurs classiques aux pratiques de ce culte exo- 
/ tique. A cette epoque, la deesse Isis, peu difficile encore ; 
; en fait de purete morale, recruta surtout ses plus zeiees 



(1) VALEKE MAXIME, I, in, 3. 

(2) G. FERRERO, Grandeur et decadence de Rome. II, Jules Cesar. 
Paris, 1908, p. 326 et s. p. 335. 

(3) SUETONE, Goes., 52. 

(4) DION CASSIUS, XLYII, 15. On ne sait si ce temple fut jamais 
bati. 
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devotes dans le monde des courtisanes. Delie, 
tresse que Tibulle a imniortalisge, se faisait inttier 
tres serieusement aux mysteres isiaques et le poete'se 
voyant malade invoquait aussi du fond du coeur le<tiieu 
et la deesse (1). Quant a Properce, il se plaint am$re- 
ment que sa Cynthie s'eloigne de lui pour pratiquerites 
abstinences du culte egyptien et pretere la puretS 
isiaque a 1'ivresse de 1'amour (2). 

L'amie d'Ovide, Corinne, frequentait elle aussi lea 
temples d'Isis, et le poete implora pourelle latoute- 
puissante d6esse lorsqu'il la vit malade (3). Jl sen0rble 
mfime qu'a cette 6poque les temples Egyptians avaient 
assez mauvaise reputation et servaient de rendez-vous 
aux amants et aux courtisanes a 1'affut d'une bonne 
fortune. Nous verrons que les synagogues juives 
pas 6chapp6 au meme reproche. 

Nee fuge Urugeree Memphitiea templa juoencce 
Multas illafacit, quodfuit ipsa Jovi (4). 

Mais apres Actium il y eut ngcessairement 
reaction. Antoine et Clgopatre avaient 6t6 vaincust: 
Isis et Osiris devaient subir le contre-coup de cette 
d6faite. Une foule de dieux monstrueux, chantait 
Virgile, a la suite de ce chien aboyant d'Anubis, essaienit 
de combattre Neptune, V6nus et Minerve (5). Actium 
6tait done la victoire des dieux remains sur les divinites 
6trangeres. 

Auguste, qui pr&tendait restaurer 1'ancien culhe, 
se montra toujours severe envers Isis et Serapis, tei 
ses poetes durent maudire par ordre ces dieux que, sui- 
vant Texpression de Properce, il fallait exiler (6). lEn 



(1) TIBCLLB, Eleg., I, m, p. 27 : 

Nunc Dea, nunc succurre mihi :nam posse mederi 
Picta docet templis multa tabelta tuis. 

Cf. Eleg., I, vn, 27 et s. 

(2) PROPERCE, Eleg., II, xxxni, 2. 

(3) OVIDE, Amours, II, xra, 7-9 et xiy. 

(4) OVIDE, Ars Amatoria I, 77. lo par un effet de ce syncretism* 
que nous eiudierons plus loin avait ete identifiee a Isis. On s- 
pelie qu'Io avait ete seduite par Jupiter. 

(5) VIRGILB, Eneide, VIII, 698. 

(6) PROPERCE, Eleg., II, xxxin. 
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F Pan 28, Auguste bannit les temples isiaques du pomos- 
{ rium (1). 

C'6tait vraiment la reaction centre la politique des 
triumvirs. En Tan 21, laprohibition fut mme aggrave"e. 
Auguste accomplissait alors son grand voyage en 
Orient et Agrippa e"tait reste" a Rome avec le pouvoir 
de gouverneur. Or des e'meutes avaient delate" autour 
des sanctuaires isiaques. Agrippa d6fendit de c6l6brer 
le culte egyptien dans les faubourgs a un mille de 
} rayon (2). Mais_ces prohibitions ne diminuaient ni 
\ I'afdeur pros6lyfique ni la ferveur des d6vots d'Isis. II 
semble meme qu'a celte e"poque 1'Alexandrisme sous 
toutes formes, dans Tart aussi bien que dans la littfr- 
] rature, envabit totalement la civilisation romaine. 
1 Artistes et marchands d'Egypte ^taient venus a 
] Rome s'y fixer, y apportant leurs luxes et leurs 
f dieux. Les peintures qui ornent au Palatin les 
murailles de la maison de Livie, avec leurs scenes de 
: genre ou de my thologie dans le style de ThSocrite, leurs 
I arabesques, leurs griffons, leurs ge'nies ail6s, leurs 
I guirlandes de fleurs et de fruits ne sont-eHes pas un 
produit tres pur de 1'art alexandrin a Rome (3) ? 
Est-il e"tonnant que les divinit6s du Se'rape'um aient 
eu, malgr^ les prohibitions d' Auguste et 1'antipathie 
personnelle de 1'eaipereur (4), un nombre toujours 
plus grand d'adorateurs zel6s, gens non seulement 
fideles a s'acquitter de leurs obligations religieuses et 
a observer les rites presents, maisjipdtres ajdeuls de 
f ces divinit6s exptiques envelppp6es de mysteres, dont 
\ ra^Rquit6 aiigmentait le prestige. Les exigences 
purfficatrices ^ elles-memes soulage^aient les consciences 
i ffiminines et 1'initiation intriguait les profanes, en 
m^me temps qu'elle satisfaisait le besoin reli^ieuxdes 
mystiques, grace aux spectacles mystagogiques et 



(1) DION CASSIOS, LIU, 2 : T& {Jib tepJc T& AiyuTtTta oux I 



EtffO) TOU 



(2) DION CASSICS, LIV, 6. 

(3)G. FERRKRO, Grandeur et decadence de Rome. "V, La republique 
d' Auguste p. 64 et s. G. BOISSIEB, Promenades archeologiquts, 
Rome et fympei, 1898, p. 105 EMILE BERTAUX, Rome, p. 55 et s. 

(4) SOETONE, August., 93. 
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aux meditations extatiques en presence de la de"esse. 
Evidemment, dans la foule des Isiaques qui envahit 
Home sous Auguste, il dut y avoir sans aucun doute 
plus d'un charlatan, presjidjgitateur, magicien ou 
thaumaturge op6rant par la vertu d'Isis ou de S6rapis. 
J'ai vu moi-m&me, dit Ovide (1), s'asseoir devant 
1'autel d'Isis un homme qui de"clarait avoir outrage" la 
de"esse v6tue de lin ; un autre, prive" de la vue pour un 
crimesemblable ? criait au milieu de la rue qu'il avait bien 
me'rite" son chatiment. C'e"tait du reste une croyance 
regue qu'Isis rendait aveugle celui qui Toffensait (2). 

Mais en ge*ne"ral ces d6 vots nous apparaissent comme 

.des gens trs convaincus, tres religieux, tres difPSrents 

j de ces prfitres de la de"esse syrienne dont parle Apu- 

I6e (3), adorateurs de Cybele, de Bellone et d' Adonis, col- 

jouanj.jde..la , cymbale, *^~ 



^^ 

triangle, se^BarbouiUant le jyisage, portanta_mitre 
[ surja t6te, _<|ansanil;, se mordant les chairs etse muti- 
' lant i a Taide de leurs ^ cputeaux. 

. Quoi qu'il en soit, sous le principal d' Auguste, les 
I Isiaques purent continuer leur propasande et pratiquer 

I i4^-. ^ J ,,r~t-'- .-_- .^-~.-:. ^^..-,,4-^.1.-....---.".--. -- l^...-..jV _-^J-.-. .-^-i -,.---"--'" '-'-I "- ----- Tl' 

I leur culte, sinon dans 1'enceinte de la ville, du moins 

\dans la campagne environnante. Ce^fut seulemen1i,8aus 

1 1 *nb6re que^ommenga, a la suite d'un pr6tendu,scan- 

[ f dale, uloe p6node de persjcutipii. C'est a Thistorien juif 

Jo6phe~que nous devons le r6cit de I'6v6nement qui 

amena ces mesures de rigueur (4). Une dame romaine 

du nom de Paulina 6tait celebre alors par sa beaut6, sa 

noblesse, autant que par la dignity de ses moeurs. Elle 

avait 6pous6 un nomm6 Saturninus, un homme de bien, 

- - mais elle avait eu le malheur d'inspirer une passion 

^^"^coupable au chevalier Deci us Mundus. Celui-ci, ne pou 

vant r6ussir a fle'chir 1'austere vertu de Paulina, s'en- 

tendit avec une affrjjjcjtiie et le grand pr^tre de la d6esse 

Isis a laquelle la dame avait grande devotion. Le 

prfitre alia trouver Paulina, lui raconta que le dieu. 

- r -' 



(1) OVIDE, Pont., I, I, 5. 

(2) JCVISNAL, XIII, 92. 

(3) APUL^B, Metam., VIII. 

(4) JosfepHE, Guerre de Judee, xvra, 3, TILLEMONT, Bistoire des 
Em.pereu.rs, Edit. Paris 1690, t. I, p. 80, prend au serieux le recit de 
Jophe. 
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Anubis 6prouvait pour elle une passion qu'il desirait 
satisfaire. La dame en fut fort honore_e, et communiqua 
la nouvelle a ses amies et a son mari qui n'y vit point 
malice. Elle s'en alia done au temple et, iorsqu'apres 
avoir soup6,le temps de s'en aller eoucher fut vemi, le 
pretre 1'enferma dans une chambre sans lumiere avec le 
pr^tendu dieu Anubis qui n'6tait autre que Mundus. 
Celui-ci put ainsi satisfaire sa passion, et Paulina le 
lendemain se glorifia des faveurs du dieu aupres de 
son mari et de ses amis. Mais bientot tout fut d^cou- 
vert; le mari indigng alia trouver 1'empereur Tibere, et 
Tibere, apres enquete, fit crucifier 1'affranchie et les 
pretres isiaques, exila Mundus et ordonna qu'on ddmolit 
le temple d'Isis et qu'on jetat la statue dans le Tibre. 
S'il est historiquement certain que le culte isiaque fut 
prohib6 par Tibere, puisque Su&one (1) et Tacite (2) 
viennent corroborer le texte que nous venons de citer et 
nous parlent d'interdiction des rites egyptiens ainsi que 
d'exils en Sardaigne, le scandale qui, selon Josephe, 
motiva la persecution est-il absolument 6tabli? Plu- 
sieurs critiques, comme M. Lafaye (3), ont fait remar- 
quer les invraisemblances que contient ce recit. La 
sottise de Paulina qui se rend au temple dans 1'espe 1 - 
rance de s'unir charnellement avec Anubis d^passe, a 
leur avis, toute imagination, et la naivet6 du mari est 
vraiment invraisemblable. Josephe, pour donner du 
piquant a son sujet, a pu ajouter des details a un 
re"cit dont le fond seul serait historique. Paulina n'est 
du reste ni plus ridicule ni plus sotte que les sorcieres du 
moyen-age qui pr6tendaient avoir au sabbat commerce 
avec le diable. C'est en tous cas au regne de Tibere qu'ii 
faut faire remonter la persecution en meme temps que la 
propagande isiaque en Sardaigne. 

s La persecution fut du reste d'assez courte duree. Sous 

l - Caligula, les Isiaques purent rentrer et nous savons que 

le jour meme ou 1'empereur fut assassin^ on devait 

donner dans la soiree un spectacle ou des Egyptiens et 

(1) SUTONE, Tib., 36 : Externas coeremonias, ^Egyptos JudaTcosque 
ritus compescuit, coactis qui superstitione ea tenebantur, religiosas 
vestes cum instrumento omni comburere* 

(2) TACITE, Annales, n, 85. 

(3) LAFAYE, op. cit., p. 54-55. 



sous L'EMPIRE ROMAIN 11 

des Ethiopians repr^senteraient des scenes prises aux 
Enfers (1). Ce n'6tait e'videmment pas une initiation a 
laquelle devait assister durant. la nuit le sceptique 
empereur,mais une simple representation organised pap 
une troupe e"gyptienne. Claude, <^^yaj^transp,ort6.J^ 
Rome les mysteres d'EleusisT^lL ne fut certainement 

WCP v ^jfl--^"..=.. J --.-j.^ .a-W^i^.^-, w v^ fc ww s^f ^-^Wv-J^-w--x----^ '7 x J 7 

pas se'vere aux pretres d'Isis. 

C'est settlement du principal de Ne'ron que date le 

plein 6panouissement de la religion isiaque. Alors en 

jpleine ville de Rome, pres du Pantheon d'Agrippa, on 

eleva un temple immense a la Reine du ciel (3) et ses 

"I fetes furent c6l6brdes publiquement. Tacite (Hist., in, 

\74) et Sudtone (Dom., 1) racontent qu'en 68, durant 

Tassaut du Capitole par les partisans de Vitellius, 

, Domitien se d^guisa en pretre d'Isis. Othon fut,.un 

\id6vot^d'Isis : il officiait lui-meme en habit"He~lin tout 

'icpmme'un pretre (4.) Quant aux miracles de Vespa- 

isien, ils sont bien connus. Tacite nous raconte en effet 

qu'a Alexandrie, au nom de S6rapis, 1'empereur gu6rit 

un aveugle et un paralytique. Puis, enferme dans le 

temple, il put voir un nomine" Basilide qui se trouvait 

I alors a 80 milles d' Alexandrie (5). Son fils Domitien 

\ fit reconstruire 1'Isium du Champ de Mars et durant 

( Tanned 92 voulut le consacrer lui-m^me. Isis et S6rapis 

| faisaient maintenant partie des divinite's nationales. 

j Leur succes, allait tou jours ..croissant, - aupres ... des 

jfemmes i surtout. Juvenal se moque agr6ablement de 

ces divotes qui vont en plein hiver briser la glace du 

. Tibre et se plonger par amour pour Isis dans les eaux 

! du fleuve (6). Pline TAncien raconte que la mode 6tait 

I venue de porter au doigt 1'image d'Harpocrate et des 

divinit6s egyptiennes (7). 

(1; SofixoNE, Caius, 67 : Parabatur et io noctera spectaculum quo 
argumenta inferorum per JEgyptios et ^Ethiopes explicarentur. 

Sur la conjuration de Chereas, cf. TILLEMONT. Histoire dea Empe- 
rews, t. II, p. 202. 

(2) ScfrroNE, Claud., 25. 

(3) LAFAYE, op. c., p. 223-226. 

(4) SUETONE, Otho, 12 : Sacra ettam Isidis ssepe in lintea religiosaque 
veste propalam celebrasse. 

(5) TACITE, Hist., IV, 81 et 82. Cf. SUETONE, Vespas., 7. 

(6) JUVENAL, Sat., VI, 522 a. 
(7}PuNE, Hist.nat., XXXIII, 12, 2. 
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Sous les Antonins la ferveur ne se ralentit pas. Ha- 
drien fit placer la statue de Se>apis dans lesjI61ices de 
Canope de sa villa de Tibur (1), et sonTavori, 
Antinous devint une divinit6 egyptienne. Le fou qui fut \ 
empereur sous le nom de Commode portait lui-meme I 
dans ses bras la statue d'Anubis. II avait la tonsure 1 
isiaque et s'amusait durant les processions a donner de^ 
forts coups de statue d'Anubis sur la tete des pretres,] 
pour les aider, disait-il ? a se mortifier; ou bien il les 
obligeait a se frapper vigoureusement la poitrine avee 
des pommes de pin (2). C'e'tait la e'videmment les gestes 
et les propos d'un insense', mais ils montrent combien le * 
culte isiaque avait acquis d'importance, puisqu'il servait [ 
maintenant d'oecasion aux fantaisies burlesques etf 
folles de 1'empereur lui-meme. 

Caracalla 6leva lui aussi des temples aux divinite'si 
e'gyptiennes. En Tan 216, apres le massacre d'Alexan- 1 
drie, il demanda a Se*rapis la gue>ison de tous ses maux I 
et il lui consacra I'ep6eavec laquelle i|,avait frappe" son 
frere G6ta (3). Alexandre Severe se'ptutf a'orner les tem-^" 
pies de statues et de vases (4). Le culte isiaque dura] 
.certainement tres longtemps a Rome. Julien 1'Apostat I 
lui fut fidele, ngtajs^il resta plus d6yot a Mithra (5). En ' 
Tan 394,^nous savons*que les prQcessions soiennelles. se 




rues de la capitale de I'em- 
pffe (6). En 391, i'empereur TH6odose avait fait d6truire i 
le"""S<5rap6um d'Alexandrie et sur son emplacement! 
l'<veque Th^ophile avait bati une <%lise en 1'honneur! 
de saint Jean Bap tisle (7). 

CD Cf. BOISSIEB, Promenades archeologiques, Rome et Pompei, 
p. 236 s. 

(2) LA.MPRIDE, Commode, IX. On possede une medaille de I'anneel92 
ou Commode est represent6 couronne par la Victoire; il donne la 
main a Serapis qu'accompagne une Isis tenant le sistre. Cf. LAFAYE, 
op. c., p. 267, catalogue n. 12. 

(3) Cf. TILLEMONT, Hist, des Empereiirs, t. Ill, p. 116. 

(4) SPARTIEN, Caracatla, IX. LAMPRIDE, Alex. Sever., 25. L'ex- 
pression employee par Spartien parlant de Caracalla : Sacra 
Isidis Romam deportavit n'a pu recevoiv ^'interpretation certaine. 
Cf. LAFAYE, p. 62, note 3, et CUMONT, Les Religions orientates dans le 
paganisme remain, p. 274, note 34. Peut-etreiaudrait-il entendre que 
Caracalla a fait rentrer les dieux Egyptiens dans le pomcerium 
d'ou Auguste les avait bannis. 

(5) Cf. Paul ALLARD, Julien 1'Apostat, t. II, p. 220 et 223. 

(6) Carmen contra paganos, v. 91, 95 et ss. 

(7) Cf. TILLEMONT, Hist, des Empereurs, t. V, p. 310. 
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A Rome il y eut certainement un grand nombre de 

I temples isiaques (1). Nous savons par un passage de 

*- Trebellius Pollion (2) et par de nombreuses decouvertes 

| arch6ologiques que du temps de 1'empereur Aurelien il 

! y avait un Isium sur le Ccelius a Ijendroit oii s'eleve 

! maintenant l'6glise Men connue de Santa Maria in 

Navicella (3).TJn autre temple isiaque donnait son nom 

a la II2 a Regip. Sur les pentes de 1'Esquilin, a 

] occup6 aujourd'hui par Sainte-Agathe des Goths, 

| tait un^jSjrapj|um. Le Forum avait aussi son temple 

I egyptiein Enfin pres du Pantheon, a Pemplacement 

actuel de 1'eglise de la Minerve et de la petite chapelle 

il de San Stephano del Cacco (4), ii y avait un Isium 

Ifort celebre (5). C'6tait le sanctuaire le plus important 

\ de Rome a la deesse Isis. De"truit par un incendie, il 

I avait 6t6 reconstruit par Domitien, et c'est a lui que 

1 Juvenal fait allusion, lorsqu'il se moque des devotes 

< qui vont repandre 1'eau du Nil dans le temple d'Isis ; le 

temple s'eleve, ajoute-t-il, tout pres de 1'antique Bergerie . 

in cedem 

Isidis, antique quce proximo, surgit Ooili (6). 

Cet immense Isium 6tait done situ< dans un des 

1 quartiers les plus fr^quent^s de Rome, a proximity des 

1 Soepta Julia, partiques somptueux commences par Jules 

1 Cesar et termines par Agrippa (7). C'est dans ce sane- 

1 tuaire que le Lucius d'Apul6e vient offrir chaque jour 

( ses offrandes a la toute-puissante d6esse. II donne au 

sanctuaire le nom de Campensis, sans doute a cause de 

la proximit6 du Champ de Mars (8). 

(1) Cf. LAFAYE, p. 200-228. 

(2) Hist Aug. Trig. Tar., 24. 

(3) Ce nom de Navicella vient d'un petit navire en marbre. Celui 
qu'on volt aujourd'hui date de Leon X, mais il est sans doute la 
reproduction d'un ex-voto antique dedie a Isis marine. 

(4) Le mot Cacco designe un cynocephale de marbre qui resta en 
cet endroit jusqu'en 1563 et fut alors transport^ au Capiiole. Etait-ce 
une image du dieu Anubis I 

(5) O'est de ce temple que pro vient la cglebre statue du Nil qui se 
trouve maintenant au Braccio Nuooo du Vatican. 

(6) JUVENAL, Sat., vi, 528-529. Cf. GRISAR, Histoire de Rome et des 
Panes au moyen age, volume I, II* partie, p. 202 et note 2. 

(?) Ces Soepta Julia s'etendaient le long de la voie Flaminienne, le 
Corso actuel, a 1'endroit ou s'eleve maintenant le luxueuxpalazzoDoria. 
(8) APUL^E, Metam., XI. 
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Parmi lesnombreux monuments isiaques trouve's as 
Rome, citons settlement ce buste colossal de marbre j 
blanc, bien connu da peuple romain sous le nom de 1 
Madame Lucrezia. II se dresse encore a I'entre'e d'un ' 
vicolo voisin de l'e"glise de San Marco (1). 

Dans la banlieue romaine, a Ostie comme a Porto, il 
y avait des sanctuaires celebres. Sur la plage d'Ostie, | 
c'est une statue du dieu Se>apis que salue de la main lej 
paien Coecilius Natalis lors de cette promenade matinale 
ou furent agit6s de si graves problemes religieux (2). 

En Italic, nous avons eu deja 1'occasion de men- 
tionner 1'Isium de Pomp6i. II avait 6t6. reconstruit em 
1'an 63 grace aux Iib6ralite"s de la famille des PopidhV 
II se composait d'une cour environnee de colonnes : au 
milieu se dressait le naos Iui-m6me auquel des degr^s 
donnaient acces. Deux tableaux y repre'sentaient la 
legende d'lo (3). On a retrouv6 des statues d'Isis, de 
Dionysos, d'Aphrodite et de Priape. 
f Un peu dans tout le monde romain s'erigeaient des 
temples aux divinite's d'Egypte. A Athenes, au Pire"e, il 
y avait depuis des siecles un sanctuaire a Isis. Du temps 
de Pausanias, on voyait m&ne au pied de TAcropole un \ 
temple a S6rapis (4). A Delos il y avait aussi un inapor- ', 
tant S6rap6um (5). En Afrique, le culte e"gyptien est I 
apport6 au camp de Lambese par les soldatsde" vots de la I 
Legio III Augusta et un temple est construit (6). En } 
Espagne (7), en Dacie (8), en Pannonie (9), ce culte a \ 
Iaiss6 des traces nombreuses. On le rencontre encore en - 
Gaule a din6rents endroits, par exemple a Fr6jus (10), I 
Nlmes, Aries, Lyon, Soissons, Besangon et Langres. En I 
Angleterre, il existe a York (11) et en Allemagne a 



(1) LAFAYE, Catalogue, p. 275, n. 36. San Marco se trouve derriere 
le palais de Venise devenu aujourd'hui 1'ambassade d'Autriche. 

(2) MINUCIUS FELIX, Octavius, 2. 

(3) Cf. ERMAN, La Religion Egyptienne, trad, franc., p. 345. 

(4) PAOSANIAS, Alt., 18, n. 4-5. 

(5) CH. DIEHL, Excursions archeologiqu.es en Grece, p. 161. 

(6) C. I. L., VIII, 2630, 2631. Cf. J. MARQUARDT, Le culte chez les 
Jtomains, trad, franc. 1889, 1. 1, p. 97. 

(7) C. I. L., II, 33. 981, 2416, 3386, 3730, 4081, 4491. 

(8) C. I. L., Ill, 881, 882,1342. 

(9) C. I. L., 111,4015,4016. 

(10) Orelli, 2312, 2307, 5835. Cf. LAFAYE, p. 1C2. 

(11) C. I. L., VII, 240. 
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/ Cologne. Tacite nous dit du reste dans sa Germanie 
' qu'une partie des Sueves sacrifie a Isis ; mais il ne peut 

expliquer comment ce culte a eie 1 introduit dans leur 

pays(l). 
Le culte 6gyptien s'est done r6pandu a peu pres dans 

tout le monde remain . S'il n'a pas eul'immense succes 

jV^AAj. jftsHt"**", r . j 1 j- 

que devalt remgorter un peu plus tard le dieu persan 
Mithra install^ partout par les legions romaines, du 
moins I'Isiacisme eut sonjiejijrejle faveur &i n dje prps6,- 
JytismeT^vrdemment on ne peut songer a d6couvrir 
dans Thistoire religieuse de 1'Empire des stratifications 
bien caract^ris^es et bien delimiters, a une 6poque sur- 
tout ou le syncretisme 6tait devenu une habitude intellec- 
tuelle tres cojotrajgnante, mais il semble que le mouve- 
ment isiaque eut apres Jiiles C6sar et au commence- 
ment de 1'Empire sa grande periode de succes et qu'il 
prececla le Mithriacisme persan du ni e siecle, sans 6tre 
jamais ni absorb^ ni d6truit par celui-ci. Seul le chris- 
'tianisme pourra remplacer par ses fetes les processions 
du Navigium, par ses sacrements les purifications et 
les expiations, par son catechumgnat 1'initiation, par 
ses jmiracle^jejt^es_exorcismes les gii6risons.de S6rapis- 
Askl6pios, par son corps sacerdotal les pretres paternels 
des imysteres, par son mysticisme les Emotions religieuses 
intenses des depots d'Isis. 



CHAPITRE II 
Mythologie Isiaque. 

En quoi consistait done cette religion isiaque ? 

Nous n'avons pas I'intention de faire Thistoire d'Isis 
et d Osiris depuisleurs lointaines origines ^gyptiennes 
jusqu'au iv e siecle de 1'ere chr6tienne. Nous nous con- 
tenierons seulement, et cela suffira pour atteindre 
notre but, de presenter suecessivement les differents 

(1) TVCITB, German., 9: Pars Suevorum et Isidi sacrificat. Unde 
causa et origo peregrine sacro, parum comperL : nisi quod signum 
Ipeum in modura liburnae figuratutn, docet advenam religionem. 
Put-dtre Isis fut-elle vite identifiee a une deesse germaine protec- 
trie de la navigation. 
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personnages du mythe osirien, d'indiquer comment ife 
se trouverent re'unis et quelles furent les influences; 
grecques qui s'exercerent sur les dieux e"gyptiens. 

Les dif6rents personnages du mythe sont bien eon 
nus : Osiris, Iis, S^et^ Hjgrus et Anubis. 

Osiris 6tait le dieu d'AbyHos dansTaTMoyenne Egypte r 
de ""Meiades et de Busiris, 1'ancienne Dedou, dans le- 
Delta (1). On le repr6sente g6n6ralement avec le fouet 
et le sceptre ;.mais a Busiris on 1'adorait encore Isous-' 
la forme d'un tronc d'arbre 4branch6 (2). A Mendes,J 
Osiris s'incarne dans le b6lier sacr6, sans doute a cause -I 
des fureurs du rut chez cet animal (3). Mais qu'6tait; 
done Osiris a 1'origine ? Etait-ce un dieu Nil, principe*! 
de 1'humide et de la g6ne>ation, comme i'enseignaientj 
les prStres au temps de Plutarque (4) ? Etait-ce au con- 
traire un dieu solaire, comme le disent certains Egyp ; 
tologues modernes ou bien un esprit du ble" ? Dans tousl 
les cas, il devint tres vite un Dieu des morts et Abydos? 
fut sa ville sainte. 

D'Isis il n'est guere possible de marquer la nature- 
prirmtfve. Elle apparait comme d6esse de Bouto et per- 
sonnifie la terre grasse, le limon du delta dans les pre 
^mieres cosmogomWT" ^tt^v^. -u*,^^ 

De_Set, le Typhon des Grecs, le futur antagonists- 
d'Osiris, 1'origine est bien difficile a pr6eiser. Etait-ce^ 
comme on I'a suppos6, le dieu national *des Kyksos, les- 
rois pasteurs qui envahirent I'Egypte ? ou bien le dieu 
du desert aride, comme le dit M. Maspe'ro ? ou bien 1& 
patron primitif des rois de la Haute Egypte, comme le- 
soutient M. Erman? On le repre"sentait avec ^unejipj!rible 
t^te d'ane ; aussi devint^iTbientdt, comme notre diable 
du moyen-age, un veritable 6pouvantail. Lorsque ie dua- 
lisme apparut, Set devint I'adversaire d'Osiris. 



(1) Cf. CHANTEPIE DE LA SADSSAYE, Manuel d'histoire des Religions,. 
p. 90-91. ERMAN, La Religion Egyptienne, trad. franQ., 1907, p. 26. 
ERMONI, La Religion de FEgypte ancienne, p. J37. DARKMBERG- 
ET SAGLIO, Dictionnaire des Antiquites greeques et romaines, t. Ill, 
2' partie, p. 577, article Isis de M. GEORGES LAFAYE. 

(2) Les pretres racontaient que c'etait 1'epine dorsale du dieu*. 
Etait-ca un reste de la dendrolatrie primitive ? 

(3) C'est ['opinion de DIODORE DE SICILE, I, 88. 

(4) PJLUTARQUE, Isis et Osiris, 33. 
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Horus est une des divinite's les plus importantes. II 
vient d'Edfou dans la Haute Egypte. C'estjmjcjjeu 
solaire et il est adore 1 sous la forme d'un disque muni 
cTailes, ou sous la forme d'un homme a tete d'ej^ejwier. 
Quant a la forme d'Horus enfant, Harpakroud^\Q% 
Grecs en firent Harpocrate ; on le repre*senta sous la 
forme d'un gros b6b6 sue. ant son doigt $). 

Anubis 6tait undleu fune>aire de la ne"crople de Siout. 
SouTTbrme de chacal, il e"tait adore* surtout dans la 
Haute Egypte. II devint le dieu des embaumements et 
entra a son tour dans le cortege osirien (2). 

Quant a Nephthys, devenue dans le mythe la sceur 
d'Isis, elle n'a pas de personnalit6 et n'est qu'une dou- 
blure d'Isis. Dans une cosmogonie a origine phallique, 
elle est la d6esse du desert que ne peut fe"conder le dieu 
Set; mais elle enivre Osiris, se donne a lui, congoit im- 
m^diatement et met au monde Anubis le chacal. 

Dans les cosmogonies 6gyptiennes, apparait la 
tegende. Osiris personnifie le Nil bienfaisant et f6con- 
dant, 1'etre bon, Ounophris, Ounophrion ; il s'unit a 
Isis, c'est-a-dire a la terre grasse du Delta qui doit 
sa fertility aux crues du fleuve. C'est un vrai manage 
et une vraie fScondation. Mais en m6me temps Osiris 
entre en lutte avec le desert, repr^sente" par le dieu 
Set, qui,danslale*gende, est devenusonfrere. Celui-ci, ^ 
a t6te d'ane et a chevelurerousse, est un 6tre m^chant et ** 

^rt-ojita-.j^j^^,^ M..ff^jn,-^. / , 

violent. II invite Osiris a un banquet, 1'enferme par ruse $ 
dans une caisse en bois dont il mbaUecouyercle, et jette 
le tout dans le Nil. Isis a cette nouvelle seTplonge dans le * 
deuil et part a la recherche d'Osiris. Lorsqu'elle 1'a 
trouve 1 , elle fait entendre cette plainte pres du cadavre de 
son e"poux : Viens a ta demeure, viens a ta demeure, 6 
dieu On ! viens a ta demeure, toi qui n'as pas d'ennemis ! 
O bel adolescent, viens a ta demeure ou tu me verrasl Je 
suis ta soeur que tu aimes, tu ne dois pas t'6carter de 
moi. beau jeune gargon, viens a ta demeure. . . Je ne te 
vois pas, et cependant mon coeur plein d'angoisse va 



(1) Of. ERMAN., La Religion Egyptienne, p. 313. 

(2) Of. CHANTEPIB DE LA SAUSSAYB, op. c., p. 93 : EBUAN, p. 24- 
25. 

ISIS ET ISIAQUES. ' 2 
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vers toi et mes yeux souhaitent ardemment te voir... 
Viens a celle qui t'aime, toi, Ounofr6 le bienheureux ! 
Viens a ta soaur, viens a ta femme, toi dont tie coeur a 
cesse 1 de battre. Viens a la maitresse de ta maison. Je 
suis ta soeur de la meme mere, ne reste pas loin de moi. 
Les dieu x et les hommes ont le visage tournes vers toi 
et tous ensemble te pleurent.. Je it'appelle et je -te^leure, 
et mes cris et mes pleurs montent jusqu'au ciel, mais 
tu n'entends pas ma voix et je suis cependant ta soeur 
quetu aimaissur laterre; hors moi, tu n'aimais aucune 
autre, mon frere, mon fp^re ! (1) 

Set finit par decouvrir la caisse ; il d^pece le ;corps 

d'Osiris en quatorze morceaux -et les jette. Mais Isis 

aid^e de sa soeur Nephthys retrouve les lambeaux du 

corps de son epoux et les r6unit. Suivant le r6cit qui 

a-vait cours au temps de Plutarque (2), Isis ne put 

retrouver le membre viril de;son poux; ^elle en fit une 

imitation >et consacra ainsi le 'phallus : ce -serait i'ori- 

gine desphallophories. Quoi qu'il en soit, grace a Anubis 

et au Dieu Thoth (3) elle embauma le corps d'Osiris et 

en fit une momie. Alors le dieu commenc.a a revivre, 

ii allongea le bras et remua la tete : il e"tait devenu le 

dieu des morts. Quant a Isis, elle mit au monde.un fils 

Horus et le nourrit. Souvent elle est repr6sent6e comme 

une madone allaitant son nouveau-n6. Lorsqu'Horus 

fut devenu fort, il se mit a cornbattre Set pour venger 

son pere. Majsjfeis fit grace au meurtrier. Apres diff6- 

rentes batailles et (fi&efelcRe^pe^i|ie T fies~extraordinaires 

ou souvent le Dieu Thoth apparait commearbitre, Horus 

est introduit par Isis dans la grande salie des dieux. 

Geux-ci tiennent conseil et d6clarent Horus vainqueur. 

D'apres une autre legende, 1'Egypte aurait 6t6 divis6e 

en deux parties : Horus aurait eu le Delta, tandis que 

Set aurait regn6 sur le sud. II y a d6ja dans tout ce 



(1) D'apres le pap. P. 3008, collect, de Beriin. Je prends la traduc- 
tlon dans le'livre de M. ERMAN, La Religion Egyptienne, p. 49. 

(2) PUJTAKQCE, Ms et Osiris, 18, 36. 

(3) Le dieu Thoth a tete d'ibis est le dieu d'Hermopolis, C'etait a 
1'origine le dieu lunaire et le dieu de la magie. II est en meme temps 
le grand educateurdes hommes,,puisqu'il leur enseigne 1'astronomie, 
la magie et la medecine. Of. ERMONI, p. 267 s. CHA.NTEPIE DK LA 
SAUSSAVE, p. 94. 
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drame un dualisme tr.es net : c'est lalutte.en.tre Le^pria- 
cipe .bienfaisant etle.ge'nie du .mal. Ce ri'jest;paut-tre 
que la mise en actions du spectacle quotidien qui se 
de'roulait sous les yeux de I'Egyptien ; mais c'est *en 
m&me temps le premier eanevasufune nistoirephiloso- 
phique du bien et du mal. 

Nous avons dit que grace aux prieres .dlsis, grace a 
ses formules .magiques et :au rite de I'embaumerneat, 
Osiris reprit vie, mais devint le dieu des morts. On salt 
combien les id^es de survie, de jugement de 1'ame 
dtaient dSveloppe'es chez les anciens Egyptiens. D'est 
done Osiris qui ; pr6sidera aux peregrinations du.&a. Tout 
mort qui, comme lui, est devenu momie, qui a subi 
les formules magiques, dolt avoir part comme le dieu 
lui-meme, a uue aulre vie. Aussi vrai vit Osiris, aussi 
vrai le mort vivra ; aussi vr.ai Osiris.ri'est;pas.mort, aussi 
vraiil nemourra pas; aussi vrai Osiris <ri'est pas an^anti, 
lui aussi Jie .sera pas andanti. Le mort est done 
assioiilf 4 , au dieu ; il est conduit dans le royaume d'Osiris, 
dans les champs tflalou, oul'on seme, oii I'on r^colte et 
surtout .ou I'on se tire d'affaire a Taide ..de formules 
magiques. Dans les ages post6rieurs, quand l'ide"e 
morale se f ut dfivelqppe'e, on cpngut un veritable juge- 
ment. X,e coeur Start pes6 dans la balance par les jsoins a 
d'Horus et d'Anubis, tandis que Thoth marquaTOe 
r6sultat. Osiris est alors repr^sent6 sur un trdne., et le 
mort fait devant lui une veritable confession .negative 
de toute sa vie. On voit done combien ce culte devait 
favoriser la croyance a rimmortalit6 de l-ame. 

Lorsque les Grecs eurent fondg de ! v6ritables colonies 
a Nauccatis et a Abydos, rhell^nisme p6n6tra largement 
en Egypte. L'esprit gree pr6tendait retrouver partout 
ses dieux>et ses mythes nationaux: pour lui, de peuple 
a peuple, les noms seuls difP6raient. Des qu'il avait 
pris connaissance d'une religion, il identifiait les divi- 
nit^s (trangeres a quelque dieu pris dans POlympe. 
Pour lui il n'y .avait qu'une seule religion qui partout 
devait se retrouver la meme. Remarquons cependant 
que des dieux grecs amalgam^s a des dieux exotiques 
devaient n6cessairement s'enrichir de modalit^s et de 
puissances inconnues. La vieille conception hell^nique 
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se trouvait ainsi modifie'e aucours de Involution de la 
divinit6. alors mme t q,ue le nom etaittouiours reste" le 
meme. ~^- ***** 

Lorsque vers 1'an 450, He"rodote entreprit son voyage 

d'Egypte, il constata deja cette oeuvre de syncre"tisme. 

'Isis est Dimeter (1) ; Osiris est Dionysos (2) ; Horus est 

Apollon (3); Set devient Typhon, le Titan foudroye". 




' 1 'e'tait en effetline d&fsse 
cfitonienne, "mats surtout la terre nourriciere. Elle 
pleure le rapt de sa fille Persephone ou Kore" enlev6e 
par Pluton. Pendant neuf jours elle la cherche. Le 
dixieme jour et sur 1'ordre de Zeus, Persephone revoit sa 
mere. On fait alors un pacte : pendant six mois de Pan- 
ne'e, Deme'ter peut jpuir de sa fille, tandis que pendant six 
autres mois, elle doit en 6tre priv6e. D6m6ter transport6e 
de joie donne alors sa parure a la campagne (4). A 
Eleusis, le drame d'initiation repr^sentait tres proba- 
blement les aventures de la de*esse. C'etait le drame 
mystique dont parle Clement d'Alexandrie (5) . II semble 
bien cependant qu'entre le mythe de Dem6ter-Kor6 
et celui d'Isis-Osiris il y a de tres grandes differences. 
Les donn6es brutes des deux I6gendes ne s'accordent 
point et Osiris ne ressemble pas a Pluton (6). Du 



(1) HfiRODOTE, Hist., II, 59. 

(2) HERODOTB, Hist., II, 42. 

(3) HERODOTE, Hist., II, 156. Recemment M. GRDPPE (Griechische 
Mythnlogie and Religionsgesch., p. 1563-1581) a soutenu que des les 
temps anciens de la religion grecque Isis a ete assimilee a Demeter. 
Isis en relation avec Tyr et Byblos serait passee de la en Grece. La 
legende d'Osiris, Isis, Set, Typfaon est en effet localisee en Phenicie. 
Le culte d'Isis dans la periode greco-romaine ne serait done qu'un 
renouveau, et d'apres Pausanias, II, 46, Isis Pelagia etait a Corinthe 
opposee a 1'Isis Egyptienne. Les theories de Gruppe sur 1'evolution 
de la religion ne sont pas admises couramment ; les fondements en 
sont peu solides et choisis systematiquement. La these d'exportation 
egyplienne a ete egalement soutenue par M. FOUCART, mais combattue 
par H. WEIL, Etudes sur I'Antiquite grecque, p. 48 s. 

(4) Gf. CHANTEPIE DE LA SAUSSAYE, op. o., p. 510-520. QUENTEL. 
Andocide et les mysteres d'Eleusis dans la Revue d'Histoire et de 
litterature religieuse, annee 1906, p. 296-297 et 308 s. HARRISSON, 
Prolegomena to the Greek religion, Cambridge, 1908, p. 271-276. 

(5) CLEMENT D'ALEXANDRIE, Protreptique, II : Avjol) 8e xoe! Kopvj 
5pajAa $8i\ eYevsffQriv [/.udStxov xal T^V irXavvjV xat TTJV ap7tay>]V 
xa\ TO TtevOo? autoTv 'EXewcrtc S'aSouxsT. 

(6) QUENTEL, article cite, p. 318 note. 
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reste ce n'est pas a Pluton que les Grecs du temps d'H<5ro- 
dote ont identifie" Osiris. Le drame du dieu mis en mor- 
ceaux leur rappelait une autre page de la mythologie 
orphique. C'est le Dionysos-Zagreus qui devient le syno- 
nyme grec d'Osiris. N'ayait-il pas e'te' tiie" et de'membre' 
par les Titans (1)? puis n'6tait-il pas ressuscite" sous 
forme d'enfant, devenant ainsi le Dionysos Liknites (2) ? 

Quant au vengeur d'Osiris, c'est dans la mythologie 
gre"co-egyptienne Apollon lui-meme le dieu solaire. 
Dans Nephthys enfin He"rodote reconnait L6tp. 

Isis a parfois fusionne 1 avec d'autres divinite"s que 
De'm^ter. . Elie est represented, dit He"rodote, sous la 
figure d* une corne de vache com me Pest lo (3). Ilsemble ' 
bien que "cette identification n*a"(f autre fondement 
qu'une representation tout ext6rieure des deux divini- 
t6s. Isis en effet s'6tait d6ja amalgam6e a la dgesse Ha- 
thor, la dgesse du ciel a t^te de vache (4). Quant a lo 
d'Argos, sa I6gende diff6rait tout a fait de la d6esse 6gyp- 
tienne : m6iamorphos6e en g6nisse par Zeus quil'avait 
s^duite, elle avait 6t6 gard6e a vue par Argus, puis 
d6livre*e par Hermes. Nous savons aussi qu'Isis avait 6t6 
parfois chez les Grecs confondue avec Aphrodite. Elle 
n'apparait que rarement comme la de"esse de Pamour. 
Dans une inscription de Pile d'los (5), elle declare 
cependant : J'ai uni Phomme a la femme... J'ai 
amen6 les hommes a Pamour des femmes. Elle est 
alors en meme temps une divinit6 sid6rale. J'ai 
montr6 le chemin aux 6toiles. 

Elle est quelquefois assimile'e a d'autres divinit^s, a 
H6ra (6), a Athene, a H6lene. Elle devient aussi de*esse 

(1) TH. GOMPERZ, Lespenseurs de la Grece t trad, fran?., Paris, 1904, 
p. 140-141. CLEMENT D'ALEXANDRIE, Protreptique, II., 17. Le Zagreus 
est aussi appeie Sauveur ((TbiTvjp), cf. GOBLET D'ALVIELLE, Eleusinia, 
p. 97-99. 

(2) HAKRISSON, op. c., p. 439. Cf. p. 401. Voir aussi PLUTARQOE, 1st* 
et Otirit, 35. 

(3) HteODOTE, Hist., II, 41. Cf. OVIDE, Ars amator., I, 77. LUCIEN DE 
SAMOSATE, Assembles des dieux. Fresques de 1'Isium de Pompei. 

(4) Le ciel egyptien a souvent I'apparence d'un ventre de vache dont 
les quatre pieas sont les quatre appuis ou colonnes du ciel. 

(5) C. I. L., XII, 5, i. EYW yuvatxa xat avSpa auvyjYaya... YJ Ttapa 

Yuvai^i 6eo5 xaXoufxevvi... eyto yuvai^i Ssxajxyivov Ppscpo? svsbxra. 
Isis est ici deesse de 1'amour et des accouchements. Elle ressemble 
alors a 1'Astarte des Pheniciens et 4 I'Ischtar des Babyloniens. 

(6) DIODORE, I, 25. 
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de la mer. Elle gouverne les souffles' salutaires de 
POcean, dit Apul6e (1). Elle porte alors le- nom de 
Pelasgia ou de Pharia, et elle est adorSe sous ce vocable 
a Cbrihthe (2). Souventsurles monnaies elleest reprd- 
senteV debout sur un navire 1 , tenant une voile au- 
dessus de sa tele. Ellb est la d6esse de& bateliers et elle 
commande aux vents. IdentifiSe a Beme'ter, elte devient 
aussi la d^esse de la fdcondit^ terrestre. Apul^o met 
des epis de bl6 dans sa coiffure. Ailleurs on entoure sa 
tete de pavots. 

Enfin Isis est quelquefois une d6esse de la sant6. Dans 
Pile de Belos e!le porte le nom de orwretpa, et elle semble 
mime avoir une influence toutespe'ciale sur les yeux (3), 
C'est encore elle qui, d'apres Pinscription d'los, a 
appris aux hommes l'6criture. 

Eorsque Ptol6ra6e Soter r6organisa le culte, grace 
aux conseils du pretre egyptien Man6thon et de PEu- 
molpide Ptoleinje, y^ejiTLjd^EleusiSj apparut un dieu 
nouwau^^^rapls . Venait-il de Smope dans le PorrE? 
oiTBien 6tait-ce un dieu 6gyptien originaire deRhacotis? 
Les anciens deja ne s'entendaient pas a ce^ sujet, et 
Tacite rapporte diff*6rentes opinions sans se prononr 
cer (4). Plutarque raconte que Ptol6m6e aurait vu en 
songe la statue colossale d'un dieu 1 et qu'il aurait 
consultG ; un Grec. Celui-ci lui aurait repondu que la sta- 
tue emit eelle du Pluton de Sinope. PtoliSm^e Paurait fait 
alors transporter a Alexandrie, mais les Egyptiens 
auraient reconnu leur dieu- S^rapia. II semble que le 
mot SSrapis n ? est qu'ime transcription' grecque d'Osor- 
Htopi', c ? est-a-dire d'Osiris ador6 sous la forme du 
boeuf Apis. S6rapis ne serait encore qu'Osiris (5). Quoi 
qu,!il en soit^ c'est sous Ptol6m6e Soter quefutcons- 
tcuit, le fameux S6rap6um. d' Alexandrie. 

Non seulement done S6rapis entre dans le cortege 



(1) APULEE, Metam.,. XI. Inscription d'los C. I. G. XIIi.,5; 7 : J'ai 
invente la: navigation de.la mer. 

(2) PABSAMAS, II, 4. 

(3) DIODORBJ I; 25 OviDEi Pont., I, 51. JDV^NAL, Sat., XIII, 93. 
(4), TACITE., Hist., IM, 83-84J. 

(5) ERMAN p. 303. Cf. SAMUEJL Dux, Roman society, from Nero 
to Marcus. Aurelius,^. 562. ; 
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d-Osiris, mais il s'identifie a lui. II devient en meme 
temps dieu guensseur, semblable a UAskl6pios grec (1), 
et c'est ce qui fait son immense fortune. La sant6 du 
corps estua bien si precieux, la souffrance physique est 
si angoissante, q.ue les thaumaturges en< vogue ne sont 
jamais sans succes et les autels des dieux gu6risseurs 
sans offrandes. S6rapis-Asfcl6pios fit merveille. 

Telle est la mytholbgie osirienne. Evidemment noua 
n'avonsipas eu 1'intention d ? 6crire une histoire des divi- 
nit^s 6gyptiennes. Le lecteur aura pu facilement s'en 
apercevoir. Notre sujet ne comportait pas de pareils 
d6veloppements etil nous suffisait de d6crire Ial6gende. 
Nous allons voir comment les sages et les philosopher 
en ontfaitTexegese, comment i Is y ont retrouv6 leurs 
conceptions morales, tantil est vrai que 1'all^gorisme, 
qu'il soit stoicien ou chr6tien v n'est qu'une m^thode 
d' exposition ou: de developpement logique, et qu ? il n'est 
jamais un moyen de demonstration produisant une^ cer- 
titude. C'est parce que la philosophie, tout en se de"ro- 
bant encore, la vivifia, que la l^gende osirienne porta 
en elle^meme un veritable enseignement moral et mora- 
lisateur et: servit a la renovation religieuse des amea 
mystiques Uprises d'amour divin et d'immortalite. 



CHAPITRE III 



Th4ologie Isiaque. 

Lorsque le culte osirien fit son entree dans le monde 
romain, il apportait done une my thologie assez Strange, 
mais qui n'avait rien de plus fantastique que la my tho- 
logie grecque. Le mpnde hellgnique dans les aventures 
d'Osiris et d'Isis avait retrouv6 ses divinit^s chtoniennes 
et agraires, les identifications avaient sans doute 



(1) Sur les innombrables et extraordinaires miracles d'Asklepios, on 
peut consulter les ex-voto decouverts dans les fouilles d'Epidaure. 
Cf. CATON. The temples and rituals of Asklepios at Epidattrus and 
Athens, London 1900 p. 36-39. CHARLES DIEHL, Excursions archeolo- 
giqu.es en Greet, p. 319 s. 
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arbitraires, mais s'<taient Stabiles facilement. Le mythe 
n'avait done pas grande originalite" pour un esprit 
hell6nique. Mais depuis des siecles d6ja les sages s'effor- 
gaient d'interpre*ter philosophiquement les ie"gendes 
divines, ou bien en faisant des dieux grecs, a la suite 
d'Evhe'mere, dans un acces de scepticisme radical, de 
simples mortels, heureux ou malheureux, puissants ou 
mise'rables, leur dtant ainsi toute majeste" olympienne, 
ou bien en les identifiant, comme i'e'cole stoicienne, avec 
les forces naturelles, manifestations diverses d'une ame 
divine immanente au monde. II fallait done all6goriser 
les donne'es mythologiques et faire 1'exegese des textes 
home>iques, personne ne croyant plus aux aventures 
de Zeus et d'Apollon. La le*gende osirienne devait avoir 
la m&me destinee, 6tre all6goris6e a son tour suivant les 
me'thodes classiques. La physique, I'astronomie, les 
math^matiques monies, aussi bien que la morale, allaient 
trouver matiere a speculations dans les aventures d'Isis 
et d'Osiris (1) . 

Dans son celebre trait6 sur Isis et Osiris, Plutarque 
a utilise" les ouvrages qui ont paru avant lui sur les 
divinity's e*gyptiennes, comme Alexarchos (2), Archei- 
naehosd'Eubfie (3), Dinon(4),Phyiarchos(5),H6raclides 
de Pont (6), Hermaos (7), Castor (8), Anticlid6s (9), 
Mnas6as (10), Eudoxos de Cnide (ll)auteur d'un HeptoSo; 
Y%, H^cat^e d'Abdere auteur d'AiyuTTTtax^ (12) et surtout 
Mane"thon dont le e lep& jJt'SXo; 6tait si connu (13). Le livre 

(1) Sur les explications modernes du mythe osirien voir LA.NQ, 
Myth.es, Cultea et Religions, traduction francaise, Paris 1896, p. 425- 
435. _Pour beaucoup Osiris serait un de ces esprits da ble qui, chaque 
annee, a 1'epoqud de la moisson, subissent un demembreraeat sous 
la dent des faucilles, sont enterres pour les semailles et renaissent 
au printemps. Osiris serait tout semblable a Adonis et a Atys. Cf. 
HABERT, la Religion de la Grece antique, Paris, 1910, p. 150-151. 

(2) PLUTARQOB, Isis et Osiris, 37. 

(3) Op. a., 27. 

(4) Op. c., 31. 

(5) Op. c., 29. 

(6) Op. c., 27. 

(7) Op. a., 37, 43. 

(8) Op. c., 31. 

(9) Op. c., 37. 

(10) Op. c., 37. 

(It) Op. c., 6, 10, 30, 52, 62, 64. 

(12) Op. c., p. 6, 9. 

(13) Op. c., 6, 49, 62, 73. 
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de Plutarque nous fait done connaitre les essais d'in- 
terpretations evhemeristes, pythagoriciennes ou stol- 
ciennes qui avaient cours de son temps (1). Mais il 
ne se contente pas settlement de dresser un vrai 
catalogue d'opinions, il critique les absurdites qu'offrent 
ces exegeses recherchees, subtiles, ridicules parfois, et 
pour expliquer le mythe osirien, il propose ses propres 
interpretations. 

La premiere interpretation etait toute physique : Osiris 
est leNil, il s'unita Isis qui estla terre. Typhon est la 
mer dans laquelle disparait le Nil a son embouchure. 
Cependant une partie des eaux est gardee par la terre 
et sert ainsi a la feconder (2). II y a, il est vrai, 
d'autres interpretations physiques ou les forces natu- 
relles apparaissent deja avec un caractere universel . 
Osiris serait le principe de 1'humide, 1' essence des ger- 
mes, aiTioc ysveseoj?, et par consequent la cause de la vie. 
Typhon au contraire est tout ce qui est dess6chant, tout 
ce qui brule (3). Les embuches dressees par Typhon, 
c'est 1'intensite de la s6cheresse qui neutralise 1'humi- 
dite du Nil. Le corps d'Osiris renferme dans le cercueil 
ne serait que 1'abaissement des CPUX du Nil et leur 
disparition (4). 

Mais a cote de ces explications physiques, on trouvait 
I'ex6gese astronomique. La encore tous les commenta- 
teurs ne s'entendaient pas. Les unsdisaient que Typhon 
est le monde solaire et Osiris le monde lunaire. La 
lune favorise la generation des animaux et la vege- 
tation des plantes; le soleii au contraire desseche tous 
les etres. Isis est la faculte generatrice de la lune 
mere du monde (5). 

Selon d'autres, au contraire, Osiris, figure par un 
ceil et un sceptre, est le soleii ; Isis est la lune. Les 
images ou elle est representee avec des cornes designent 
la lune dans son croissant ; celles ou elle est voiiee de 



(1) Cf. P. DECHARME, La Critique des traditions religieuses ches 
lea Greos, p. 487 et s. 

(2) PLUTARQUE, Jsis et Osiris, 32. 

(3) Op. o., 33, 65. 

(4) Op. c., 39. 

(5) Op. c., 41 et 43. 
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noir figurant les Eclipses (1). Typhon est toujours le 
principe mauvais, desse'chant, le principe du desordre. 
Son influence pestilentielle s'6tend sur les eauxetsur 
1'air qu'on respire. II bondit et s'elance jusqu'au globe 
lunaire, troublant et obscurcissant plus d'une fois 
Feclat de cet astre: (2). Mais toutes ces explications 
sont plus ou moins stoiciennes et Plutarque ne peut les 
admettre. 

II y avaitaussi des interpretations dtymologistes : on 
recherchait la nature des dieux en d6comppsant leur 
nom. Le mot S6rapis viendrait du boeuf Apis ou bien 
de Seveslhai et designerait le mouvement de 1'univers; 
ou bien il serait synonyme de plaisir et gaite ; ou bien 
encore il serait un compost d'Osiris et d'Apis (3). 
Celui d'Osiris viendrait de &TM? et de Upoc, et 1 Egypte 
le devrait a la Grece (4) . Anubis qui possede le pr6fixe 
<xvo> fait connattre les substances c6lestes.et gouverne le 
monde sid^ral (5). Isis viendrait du verbe tesOoet et indi- 
querait le mouvement intelligent dont elle estanim6e(6). 
Typhon est appe!6 ainsi parce qu'il est glonfl6 d ? igno- 
rance et d'erreur (7). Toutes ces Etymologies n'ont 
^videmment aucun caractere scientifique. Prises a la 
langue grecque, elles n'ont a priori aucune chance d'etre 
exactes : elles sont forc6es et invraisemblables. Depuis 
Platon, la science 6tymologiste n'avait fait aucun 
progres et les premiers commentateurs de la Bible 
devaient r66diter des jeux d'esprit semblables (8). 

II y avait aussi quelques interpretations pythagori- 
ciennes. Dans le triangle rectangle assimi!6 a 1'univers, 
un des cote's de Tangle droit est repr6sent6 par 3 : la 
base Test par 4; I'hypot^nuse par 5. Or le carre" de 
celle-ci est Egal a la somme des carr^s construits. sur 

(1) PUJTARQUE, Isis et Osiris, 51-52, 

(2) Op, c., 55. 
(8) Op. c., 29i 

(4) Op. c., Gl. 

(5) Op.c. } 61. 

(6) Op. c., 60. 

(7) Op. c.,.2. 

(8) Oh trouve aussi des interpretations evhemeristes bien qu'elles 
paraissent avoir eu moins de succes que les autres. Isis serait 
une reine de 1'ancienne Egypte. DIODORE, I, 13. TERTOLLIEN, 
Ad nation., II, 8, 17. A la cour des Lagides, Isis (lo) et Osiris 
(Dionysos) passent pour les ancetres des Ptolemees. 
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leadeux cotes quieontiennent Tangle droit. Le cote de 
1'angle droit repr&sente le male ; la base du triangle, 
la/ femelle; 1'hypotehuse est leproduit des deux. Osiris 
est le premier principe;; Isia est la femelle ; Horus est 
le re'sultat. de Tun et de: I'autre. En effet3 estle premier 
nombre impair et parfait (1) ; 4 est le carrd de 2, pre- 
mier nombre pair ; et 5 quivaut 3+2 tient a la fois de 
son pere et de sa mere. Quant a Typhon il represents 
le; polygone.de 56? cote's (2). 

D'autres interpretations ne"oplatoniciennes et plus 
philosopbiques avaient encore cours. On distinguait 
deux Horus, fils du dieu sup^rieur. L'un symbolise le 
monde intelligible, c'est le logos d'abord retird dans 
1'invisible et impenetrable, il est rnis en mouvement 
pour la production du monde ; 1'autre, le jeune Horus, 
symbolise le monde sensible. L'unipn de ee dernier avee 
la matiere produit une sorte d'illegitimite. Typhon cher- 
che a se saisir des images de la matiere sensible. Mais 
PHermes-Logos montre que la nature a forme le monde 
a 1'image de la substance purement intelligible. II y a 
done trois elements, 1'intelligible, la matifire et le com- 
pose des deux autres (3). 

Parfois Isis apparait com me la partie femelle de la 
nature, pouvant elre fecond6e par l'6tre primitif . Celui- 
ci s'unit a elle, verse en elle ses influences, et la nature 
tressaille en se sentant grosse des germes genera- 
teurs(4). Jamais elle ne manifeate de resistance; tou- 
jours amoureuse et prdte a se: donner, elle se laisse 
continuellement feconder par lui (5). Enforgant encore 
un peu 1? exegeseion arrive: vite:aun dualisme assez radi- 
cal,, assez tranche,_d'ordre metaphysique. Les deux prin- 
cipes: laissent dans le monde des traces non equivoques 

g) PLCTARQUE; 7sz"s,.5, 36. 
) PLOTARQDE, /sis, 30, 48. 

(3) PLUTARQUE, fsia, 51. La thebrie de 1 'Hermes-Logos, messager 
des dieux et' raison divine, a toujours ete tres celebre dans 1'ecole 
stoicienne.. CORNUTUS avait surtout developpe cette theorie. Gf. 
DECHARME, Des traditions religieuses ohes les Grecs, p. 350 et s. 
Hermes est le dieu Xoyo? en meme temps que VOfJLto;, s'identtfiant 
avec la lot; il est aussi psychooompe ou conducteur des ames. Cf. LE- 
BRETON, Les origines du. dogme de la Trinite, p. 63. 

(4) PLUTAHQUE, Isis et Osiris, 53. 

(5) Op, c. t p. 58. 
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de leur existence. C'est la 6videmment une exegese 
tres platonicienne. Plutarque parle (1) des Xo-got, germes 
ou principes actifs d6pos6s dans la matiere. Us sont 
ensevelis et enfouis comme les membres d'Osiris 
reeherche's par Isis. Evidemment 1'eau, le soleil, la terre, 
le ciel ne sont ni Isis, ni Osiris, pas plus que ie fer, le 
desert ou le feu ne sont Typhon. Mais ce qu'ii y a de 
bon, d'utile dans le monde, est une ceuvre d'amour, 
c'est celle d'Isis et d'Osiris, tandis que tout ce qui peche 
par exces, par defaut, par mesure, est 1'oeuvre de 
Typhon (2). Sous les formes mate>ielles, dans les aven- 
tures qui forment les e'pope'es mythiques, il faut dcou- 
\rir les principes e'ternels et divins a 1'abri de toutes les 
contingences et de toutes les faiblesses. L'ame d'Osi- 
ris est e"ternelleet incorruptible, bien que son coeur soit 
souvent d6chir6 par Typhon qui en a fait disparattre 
les lambeaux, et bien qu'Isis errant a leur recherche 
s 1 attache a les rajuster. Car 1'etre par essence, la subs- 
tance purement intelligible, souverainement bonne, est 
au-dessus de toute destruction et de tout change- 
ment (3). Dans cette lutte entre le bien et le mal, le 
mal doit etre vaincu, et c'est ce que signifie la victoire 
finale d'Horus. Mais il ne doit pas cependant complete- 
ment disparaltre, il perd seulement sa force et son acti- 
vit6. Aussi a Coptos, raconte Plutarque, la statued'Horus 
tient dans une de ses mains le membre viril de Ty- 
phou (4). Le principe mauvaispeut encore produire des 
secousses et des tremblements, des s6cheresses, des ora- 
ges et des ouragans.Ilestl'originede ce qui est passionn6, 
titanesque, de"raisonnable, stupide et p6rissable(5). 

II est encore une autre explication proposed par Plu- 
tarque, et tout a fait en harmonic avec la th6orie des 
g6nies qui lui est si chere. On sait quel r61e ceux-ci ont 
joue" dans sa th6odic6e. Etres bons et v^ritables anges 
gardiens, ou bien malfaisants et spectres vengeurs des 
crimes, plus puissants que 1'homme, ils sont des esprits 
purs et semi-divins, quoique pe'rissables comme le fut le 

(1) PL.UTARQDE, fsis et Osiris, 59. 

(2) Op. c., 64. 

(3) Op. c., 54. 

(4) Op. c., 55. 

(5) Op. c., 49, 50, 61. 
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grand Pan ; interme'diaires entre le ciel et la terre, ils 
apparaissent fort souvent et errent partout revetus de 
vapeur pour nuire ou pour favoriser (1). Typhon n'est 
done qu'un mauvais d&non. Quant a Isis et a son frere 
Osiris, ce sont de bons G6nies qui furent changes en 
dieux a cause de leur vertu : ils regoivent dans les cieux 
les honneurs divins. Ilsexercent partout sur la terre et 
dans les enfers un pouvoir souverain (2); Pharmonie 
du monde est le re'sultat de mouvements contraires (3), 
Mais ailleurs au contraire Plutarque se montre tr6s 
platonicien : son Dieu est Petre raisonnable et unique (4). 
Le principe du mal que represente le Typhon de la 
legende osirienne est vaincu par Pordre et Pharmonie, 
mais il n'est jamais entierement de"truit. Le dieu Osiris 
et la de"esse Isis, dans Pinterpr6tation platonicienne, 
ne sont plus des divinite's 6gyptiennes. Plutarque 
le remarque lui-meme. Le nom seul peut difiterer de 
peuple a peuple ; les dieux ne sont que les symboies, 
consacrds par la religion, des verite's 6ternelles et divi- 
nes (5), de la Providence qui conduit et dirige tout. 

Nous nous trouvons ici en presence du plus vigou- 
reux syncr6tisme qu'il y ait eu, entre le courant 
religieux^TSWtlelf croyances populaires et des mytho- 
logies primitives d'une part, et le courant hellemque et 
philosophique d'autre part. Dans Pancienne Egypte, le 

(1) M. GREARD, La morale de Plutarque, p. 263, interprete ainsi la 
pensee de son auteur : Le dogme du Timee est son dogme. Au com- 
mencement le mal regnait dans 1'univers. Dieuy a introduit le bien, 
mais il n'a pu completement en bannir le mal attache a la matiere ; 
et c'est la puissance aveugle et malfaisante de la matiere qui contrarie 
les effets de sa sagesse et de sa bonte. M. Decbarme (p. 495) pense 
au contraire que 1'explication par les Genies est celle de Plutarque. 
La demonologie fournit done Plutarque un expedient commode 
pour expliquer, sans la detruire, une des fables essentielles de la 
mythologie egyptienne. II est bien difficile de decider quelle fut 
I'interpretation personnel le de Plutarque, et de dire s'il tint pour 1'exe- 
g6se platonicienne et metaphysique qu pour 1'exegese plus religieuse 
de la demonologie. Bien que la premiere hypothese nous paraisse plus 
en harmonie avec le systeme philosophique de Plutarque, la solution 
de cette question n'a pas pour nous d'importance. II nous suffit de 
remarquer que ces deux exegeses avaient cours a cette epoque. 

(2) PLUTABQUE, Isis et Osiris, 27, 30 et aussi 25-26. 
<3) Op. o , 45. 

(4) Cf. GREARD, op. c., p. 261 et s. 

(5) PJLBTARQUB, Isis et Osiris, 67. Dans ce syncretisme qui aboutit 
au monotheisme, Osiris peut etre assimile a Atys, a Adonis, 4 

Cannes, au Corybante, a Adam, etc. Cf. PhUosophoumtna, V, 9. 
C'est la theologie des Naasseniens. 
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dieu local apparait comme'tres puissant, ; tres personnel, 
comme 1'unique, le solitaire, 1'infini, 1'gternel. II y a 
autant de dieux uniques que de grandes site's <et de 
temples importants (1). Les autres divinites n'entrent 
dans le cortege du dieu local que quand la ville elie- 
meme s'est trouv6e en contact avec d'autres cit^s. D'un 
autre cote", a IMpoque dont nous nous occupons, le 
courant philosophique par le seul raisonnement tait 
arrive" a la croyance en un dieu unique, non pas imma- 
nent au monde, mais transcendant en m6me temps 
que Providence. Aux i e et n e siecles de notre ere, ces 
id<es sont devenues classiques. II n'est pas besoind'un 
long examen pour nous en con vaincre . iDans 'le ^toIeiBme 
decadent de cette 6poque, Dieu >n'est;plus le Logos im- 
manent etimpersonnel, laloi ou le -destin de Znon (2). 
L'exp6rience religieuse a montre" la ne'cessite' d'un 
dieu plus personnel, yraiment Providence, s'occupant 
de chaque nomme. Dieu apparait comme un CrSateur, 
j comme un Pere, comme un maitre, toujours present, 
* ^ toujours mis6ricordieux, qui vit -en nous et voit nos 
t Opens^es. II y a d6ja beaucoup d'enthousiasme religieux 
; f chez SSneque Ie philosophe, lorsqu'il parle de Dieu et I 
j>3 d e ^ a priere (3). II y en a davantage encore Chez Dion I 
./| Ghrysostome et chez le rh^teur Maxime de Tyr (4)/ 
; ' Mais ces esprits puissants essaient en meme temps -d'in - 
terpr<ter les mythes. Sous les symboles religieux, SOUSN 
les divinite's les plus 6tranges, il n'y a qu'un sjul Dieu, ) 
un seul Pere, un seul Cr6ateur. all est plus ancien que \ 
le soleil et que les cieux, dit Maxime de Tyr, plus \ 
fort que les temps et que les siecles et le .mouvement ! 
du monde : aucune langue ne peut I'exprimer, aueun j 
oail ne peut le voir (5). Peu importent les differents 

(1) CHAWTEPIE DE LA SAUSSAYE, p. 81. ERMONI, p. ,0-93. Cette ten- 
dance naturelle de fa ire passer le dieu de la cite avant tous les autres 
aexiste aussichez les Babyloniens. G'est ainsi que Mardouk absorbe 
toutes les divinites. Cf. DHORME, la Religion Asst/ro-babylonienne, 
p. 98-99, p. 111. 

(2) JANET ET SEAILLES, Histoire de la philosophic, Paris, 1894, 
p. 977 et s. Louis, Doctrines reli'jieuses des philosop&es grecs. 
Paris, 1908, p. 201 et s. 

(3) MARTHA, Les moralistes sous I' empire romain, -p. 59. 

(4) MAXIME DE TyR, Dissert., 11, 14, 18. 

(5) MAXIME DE TYR. Dissert., 8. Cf. RENAN. Marc Aurele, p. 45. 
SAMUEL DILL. Roman society from Nero to Marcus Aurelius, 
p. 391-397. HATCH, The influence of Greek ideas and usages 
upon the Christian Creed. (Hibbert lectures), London 1904, p. 212-213. 
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cultes, les diffe"rents symboles, les diffe'rents rites. Ce 
sont autant d'efforts pour chercher Dieu et pour Paimer. 
BeTonJPluta.rque Iui-m6me, Dieu est P^tre e'ternel, et il 

iseraitlm pie d v employer pour le designer le passe" ou le 
futur (1). Cette the"orie, sortie du stoicisrne lorsque 
celui-ci eut 6t6 ve"cu par les ames mystiques et eut aban- o 
donnS ses cheyauch6es me'taphysiques, devaittrouver 5 ^ 4 ' 
dans P6popSe"inQythique osirienne des images et des 
symboles a exploiter. Isis, S6rapis, Osiris auraient le 
jsort de Zeus, d'H6ra ou d'Apdllon, et les expressions 
"mSmes dont s'Staient servis les pretres egyptiens pour 
designer la toute-puissance du dieu local pouvaient etre 
maintenant r66dit6es, mais avee un sens diff6rent/^ui- 
vant les sentiments des de"vots, Tunique divinitfi, >wu- 
veraine, 6ternelle, portera les noms de S6rapis ou bien 
d'Isis. Sur un grand nombre de gemmes on voit graved 
la mSme inscription : S6ragis seul^ est Zeus (2). Ceux 
qui raisonnent admettenTnVe^oielc'liii premier "ntoteur 
immobile, cause de tout devenir, Stranger lui-meme / / 
au devenir, 6tre uniquement bon, vers qui converge 
Penseignement des mysteres Egyptiens (3). Le rh6- 
teur Aristide, plein de reconnaissance pour le dieu 
i gu6risseur, d^clar^^cQi'a S^rapis^ tpuj^jippartieiitj^la 
I mejr^Ja_j^re^^jr^3fiC enfersT^Tous les" hoinmes 
i Padorent, et"3eaucoup mi&meEradorent que lui.{t)h.ez 
I d'autres auteurs au contraire, c'est Isis, la divinite" 
4 femelle, qui apparalt comme souveraine. ApUl|e ne 
mentionne en effet Serapis que fort raremetuTlTest 
toujours Isis qui se re"vele, aussi devient-ell pour le 
Lucius du roman le dieu unique et sou verainf C'est elle 
la vraie Providence du monde. II y a pas de jour, de 
nuit, d'instant qu'elle n'exerce sa protection. C'est elle 
qui donne a Punivers son mouvement, au soileil sa 

(1) PLUTARQUE. Sur le El du temple de Delphes, 19 et 20./Sur la 
statue d'Isis a Sais on Hsait cette inscription : Je suis tout le passe, 
tout le present, tout 1'avenir, et nul mortel n'a souleve mon voile. } 
PLHTARQCE, Isis et Osiris, 9. * 

(2) Cf. LAFAYE, Catalogue, p. 306, n. 138 et 139 ; p. 307, n. 134 ; 
p. 324, n. 213; p. 325, n. 214; fit? Zeu; 2epam?. 

(3) HIPPOLYTE, Philosophoumena, V, 7. Traditions recueillies par 
les. Naasseniens qui interpretaient d'une maniere gnostiqne les mys- 
teres d'EIeusis et i'Hermes Th6opompe. 
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lumiere. C'est elle qui gouverne le monde, regis 
mundum. Elle de'veloppe les sentiences et fait croitre 
les germes ; elle est la reine du ciel, regina eceli (V), la 
maitresse de tous les elements, 1'origine des siecles, la 
divinite" supreme, summa numinum, la reine des Manes. ] 
Elle est la Puissance unique, adored sous plusieurs j* 
formes., sous plusieurs rites, sous des noms divers, t 
cujus numen unieum multiformi specie ritu vario, } 
nomine multijugo totus veneratur orbis (2). Lemono- 1 
thdisme parait si bien 6tabli qu'il n'y a plus 3e*"place % 
pourTes aiitres personnages du cortege osirien. .) 

II y avait quelquefois des r6veils du parithe'isme stoi- 
cien et le dieu alors paraissait s'identifier avec la na- 
ture. Mais la plupart du temps, la divinite 1 , que ce soit v 
le S^rais urisseur ^et sauveur du rh6teur_Aristide,| 

i^^ ' 



WiT J -<jT s "' ! -' 

ou Hsis Pro 1 

lde,lre^e"'t^n^plBrsonnelT^7PaT r leTait seul que le d6vot 
a recours a la divinit6, attend d'elle la d6livrance ou la 
protection, celle-ci prend n^cessairement une indivi- 
duality se s6pare, se degage de la nature, devientf 
vraiment un 6tre supgrieur, tout-puissant et mise"ri-/ 
cordieux. Sur les jonulettes a tete de S6rapis on a ins- 
crit les mots : Prot|gej-nouT, wXaacre (3). Dans son ardente 
priere, le LuciiSs d'A^ul^e ne dit-il pas a Isis que la 
de'esse a pour les malheureux et les afflige's la douce 
affection d'une mere, qu'elle est vraiment la sainte 
d6esse, la gardienne du genre humain, tu quidem 
sancta et humani generis sospitatrix perpetua, semper 
fooendis mortalibus munijiea, duleem matris affectio- 
nem miserorum casibus tribuis (4)? Dans son ardeur 
de neophyte, dans son enthousiasme, Lucius se trouve 
confondu devant la majesty de sa ddesse. Sa bouche 
ne peut exprimer les sentiments dont son ame d6borde : 
il promet au moms que le souvenir de sa chere Isis 

(1) Ce terme designait generalement chez les Pheniciens 1'Astarte 
Celeste et les Juifs donnaient ce nom a 1'idole de leurs voisins. 
JEREMIE, VII, 8. Chez les Babylonians Ischtar etait aussi une deesse 
du ciel en meme temps que de 1'amour. Elle etait 1'etoile du matin. 
Cf. DHORME, La Religion Assyro-Babylonienne, p. 85 s. 

(2) APULEE,, Metam., XI. Isis est souvent appelee dans les inscrip- 
tions [AUptcovujAO?, G.I.G. 4713, 4986, 5120. 

(3) LAFAYE, op. c., catalogue n. 209 et 210 p. 324. 

(4) APULEE, Metam. , XI. 



sous L'EMPIRE ROMAIN 33 

ne disparaitra jamais de sa mdmoire et que son cceur 
sera un temple oil elle sera toujpurs adoree, numenque 
sanctissimum intra peetoris meisecreta condition per- 
peluo custodiens. 

Le S6rapis d'Aristide qui fait les miracles si facile- 

^ lpst S^>*m f**u.m^i*n**z*r*u+ fH ^ . * * . 1 1 J 

rtnent eleomme en se jouant, qui gue>it les maladeset 
ressuscite au besom les morts, est vraiment une divinite* 
.bien individualised elle aussi. II est toujours pret a 6cou- 
$er et aexaucerla priere du malheureux qui souftre et 
qui cherche un soulagement. II apparait dans les sdnges, 
jndique lui-meme les remedes a employer, opere les pro- 
(diges. Au temps de Strabon, le temple de Se"rapis a 
\ Canope dtait devenu fameux a cause de ses cures mer- 
^ veilleuses (1). N'est-ce pas du reste au nom de S6rapis 
\ que Vespasien opere ses gu6risons d' Alexandrie ? Isis est 
I elle aussi adore"e quelqugfois comme d6esse dela sant^. 7 
Mais, comme nous avons eu d6ja 1'occasion de le 
remarquer en parlant de la mytholo^ie isiaque, les dieux 
egyptiens 6taient vite devenus des divinit6s chtoniennea 
et prdsidaient aux destinies de l ? au-dela. Osiris renais- 
sant a la vie 6tait le juge de Tame; Anubis, le dieu de 
1'embauinement. Quant a Isis, elle avait eu le m6me 
sort que son divin 6poux, et elle dirigeait la vie future 
comme la vie pr6sente. Quand rhell<Snisme eut identifie" 
5 Isis a D6m6ter, il est probable que la de"esse grecque 
/ r6agit sur la d6esse 6gyptienne. Or D6m6ter 6tait non 
! seulement reine des campagnes, des moissons, de la 
terre fgconde ; mais son role gtait surtout important dans 
le royaume des morts. Aux mysteres d'Eleusis, autant 
qu'on en peut connaitre, c'6tait la representation de la 
destin^e d'outre-tombe qui s'offrait aux yeux des 




Cl) STRABON. XVII, IT- 

(2) QUENTEL. Andocide et .les mysteres d'Eleusit, dans Revue d'His- 
toire etde Litterature rettgieuses, an. 1906, p. 318.DEJoNO,De Apuleio 
Isiacorum. mysteriorum teste. Leyde, 19Q6, p. 23 et s. Parmi les 
auteurs Chretiens qui ont parle des mysteres eleusiniens, mentionnons 
TERTULLJEN, Ad Valentinianos, 1, et surtout CLEMENT D'ALBX&NDRIB, 
Protreptigue, II. Demeter avait-elte d'abord subi une premiere 
influence egyptienne ? C'est la une question qui n'a pas encore 6te 
solutionnde. 

ISIS ET KIAQDES 3 
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Le mystere des destinies futures n'est-il pas l'6ternel 1 
probleme qui torture I'humanite ? Osiris renaissant J 
devenait le prototype et Isis pre^idait aux destinies de [ 
Tame apres la mort. Celle-ci prometfermementau Lucius ' 
d'Apul6e, apres son initiation, une part a son bonheur \ 
futur. Quand, apres avoir accompli le temps de ta 
destined, tu seras descendu aux sombres demeures, la 
egalement dans cet hemisphere souterrain tu me retrou- 
veras brillante au milieu des te"nebres de PAche'ron, tu 
continueras d'offrir tes hommages assidus a ta protec- 
trice (1). Elle declare elle-meme qu^elle_gouv!erne le 
silence luguKieJdes enfelrs.lSeTapis, dans Aristide (2), est 
IjTsauveur et fe"conducteur des ames, o-wr>ip auTo? xal 
^u;^o^Sor. a ^ussrtroirvp--t=on bien souvent grav6 sur les 
tombes isiaques un veritable souhait : Eu^uxes ou bien 
encore y lit-on cette phrase : Qu' Osiris te donne I'eau 
de raf raichissement, AOIYJ cot o'OcipisTo ^uxpovuStop (3). 

Non seulement Tame de rimtie* vivra, mais encore son 
corps pr6serv6 de la corruption par la savante momifi- \ 
cation aura part au bonheur celeste. La fleur de lotus j 

(1) APULEE, Metam., XI. Toute initiation devait procurer a coup sur 
rimmortalit6. (PLUTARQUE, Consol ad uxor., 10). Les inscriptions 
orphiques qu'on a retrouvees sur les lamelles d'or le disent assez, 
Sur une tablette trouvee pres de Naples on lit ces mots : O bienheu- 
reux, tu seras dieu au lieu de mortel. JANE-ELLEN HARRISSON. 
Prolegomena to the study of the greek religion, appendice, p. 667. 

(2) ARISTIDE, Orat. sacr. VIII, 54. 

(3) II faut remirquer que cette expression a passe dans la 
liturgie catholique. CUMONT, Les religions orientates dans le paga- 
nisme romain, p. 124 et 280. Dans les inscriptions orpjiiques^ 
retrouvees sur les lamelles d'or, il est toujpurs question i STiau | 
rafraichissante, d'eaii^ff^uits de memoire (mn^mosyne). Dans une I 
inscription de Sybaris on lit ces mots : Donne-moi de suite I'eau t 
fraiche qui coule du lac de memoire. ! 



SoV afyoc 
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Cf. Auguste DIES, dans la Revue d'histoire et de litter ature reli- 
gieuses, annee 1906. La theologie dans les philosopher greos, p. 21. 
M. FOUCART (Memoire, p. 68) pense qu'il y a eu inlluence de 1'Egypte 
aur rorptuame. L'origine egyptienne est facile a reconnaitre, dit-il. 
La souefait le tourment le plus redoute de Tame du mort egyptien. > 
Cette these n'est pas absolument demontree. Cf. HENRI WEIL, Etudes 
sur Vantiquite grecque, p. 59. Chez les premiers chr6tiens le mot 
de refrigerium est tres frequent surtout chez les Africains. Cf. Pas- 
sion de Perpetue et THRTULLIBN, de Animd, 33, Apolog., 49, de 
Resurrect., 17. 
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qui s'ejganouit chaque matin symbolise la palinge'ne'sie, . 
etHarpocrate qui en paralt sortirest le dieu ressuscite", 

jue a du son succfes. irapu'amsi s'emparer des 




le celteTsurtout quij aecabl6es par les tristesses 
de 1'existence, par les injustices, par les souffrances 
physiques ou morales, cherchaient un au-dela pour 
y trouver le r6confort, la paix et le bonheur parfait, 
comme aussi de celles qui, avides de puret6 et demotions 
religieuses, d6siraient ardemment consommer 1'union 
parfaite avec une divinit6 qui trop souvent se d6robe 
et n'accorde dans I'extase et 1'initiation que des joies , 
i fugitives. Le culte isiaque a ce point de vue devait 
jouer dans le monde romain un r61e assez semblable 4 
celui de_l'orphisme dans Je monde grecgue. II devait 
satisfaife les ames angoiss^es^Tles mystiques /n""~ 



CHAPITRE IV 



Initiation isiaque. 

C'est au livre XI e des Metamorphoses d'Apul^e que 
\ nous trouvons tout ce qui concerne 1'initiation isiaque. 
i Nous commencerons done par d6crire les c6r6monies 
j par lesquelles a du passer Lucius, le hSros du roman, 
j puis nous essaierons d'expliquer le texte fort obscur qui 
constitue a proprement parler 1'initiation elle-meme. 

Lorsqu'Isis se fut r6v6l6e a Lucius et lui eut promis 
d'op6rer la metamorphose en lui rendant sa forme pre- 
milre, elle lui demanda en reconnaissance de se vouer , 
de se consacrer d^finitivement a elle. Souviens-toi, lui 
dit-elle, que le reste de ta carriere doit m'^tre d6vou6 
jusqu'au terme de ton dernier soupir (3). Lorsque le 

(1) LAP AYE, p. 97; SAMUEL DILL, p. 576. 

(2) Nous n'avons pas a examiner ici la question desavoir si 1'orphisme 
a eu une origine egyptienne. M. GOMPEBZ, Les penaeurs de la Greet, 
trad. Iran?., tome I, p. 146-147, apres avoir pose nettement la question, 
assure que la science actuelle ne permet pas de se prononcer. 

(3) Plane memineris, et penita mente conditum semper tenebis, mihi. 
reliqua vitse tuae curricula, adusque terminos ultimi spiritus vadata. 
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miracle s'est accompli, que Lucius a d6 vor6 la couronne 
de roses, qu'il a laiss le corps de 1'ane pour redevenir 
homme, le pretre Pinvite a faire partie dsormais de la 
sainte milice , a se consaerer d6finitivement au culte 
isiaque (1). 

Lucius devient alors le vrai d6vot d'Isis, il ne quittejf 
plus son temple, il assiste a tons les offices, il jeune lesf 
jours presents, il observe lesmoindresprescriptions litur-| 
giques avec un zele et une ponctualit6 admirables. Cepen- 
dant il h6site encore, car il se demande s'il sera capable 
d'exercer le saint ministere et de garder la vertu de 
chastet6. Mais Isis apparait a Lucius, le rassure et lui 
dit que le moment est venu. Le pretre accueille le ne"o- 
phyte avec une paternelle bont6. Comme tu dois etre 
neureux, lui dit-il, oh! voici le jour tant appel6 de tes 
voeux, le jour ou, selon rordre_d%Ja._d6esse aux mille 
noms, mes mains doivent t'introduire dans les"arcanes 
"3es mysteres diving. Puis il conduit Lucius dans le 
temple, tire certains livres couverts de hi6roglyphes a 
figures d'animaux, a dessins entrelac6s en forme de 
roues, de noauds ou de vrilles de vigne. II lui lit les pr6- 
paratifs et les d<5penses a faire. Alors le cortege des fideles 
accompagne le neophyte aux bains, le pretre r6cite la 
priere d'usage et le purifie par des ablutions. Puis on 
rentre dans le templeet le pretre donne a Lucius quelques 
instructions secretes (2). Le neophyte durant dix jours? 
doit jeuner, s'abstenir de tout ce qui a vie et ne pas boin|| 
de vin. Le dixieme jour au soir, couvert d'une robe de 
lin, il arrive au temple et le grand prfitre le prend pan 
la main. Or voici d'apres Apul^e en quoi consista a pro- 
prementparlerl'mitiation. J'approchai des limites du< 
tr6pas; je foulai du pied le seuil de Proserpine, et j'enj 
revins port6 par tous les dements ; au milieu de la nuitf 
jevis le soleil brillerd'un 6clat 6blouissant ; je m'appro- 



(1) Teque jam nunc obsequio religionis nostrte dedica et minister!! 
jugum sibi voluntarium. 

(2) Et prius sueto lavacro traditum, prjefatus deura veniatp, purissime 
circumrorans abluit; rursumque ad ternplum reductum jam duabus 
diei partibus transacts, ante ipsa deas vestigia constituit : secretoque 
mandatis quibusdam, quse voce meliora sunt, illud plane cunctis arbi- 
tris prseeipit, deec.ni continuis illis diebus cibariam voluylatem coerce- 
rem, neque ullum animal essem, et invinius essem. 
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chai des dieux de 1'enfer, des dieux du ciel; je les vis 
face a face et je les adorai de tout pres. Voila tout ce 
que je puis vous dire; et, quoique vos oreilles aient 
entendu ces paroles, vous etes condamnes a ne pas les 
comprendre (1). 

Le matin arrive, Lucius monte sur une estrade 
en bois devant la statue d'Isis. II est couvert de douze 
robes sacrees sur son vehement magnifique orae de 
fleurs peintes. De ses epaules tombe jusqu'en bas une 
chlamyde avec des animaux en broderies, des dragons 
de Tlnde, des griffons, des quadrupedes : c'est ce que 
les pr6tres appellent I'olympiade. De la main droite il 
tient un flambeau allumg; sur sa tSte on a mis une 
couronne de palmier dont les feuiiles se dressent comme 
des rayons. Tout d'un coup le rideau s'ecarte, et il appa- 
rait ainsi aux regards de la foule. La ce>6monie litur- 
gique est suivie d'un joyeux banquet. Durant trois 
jours, la ceremonie se repete. Enfin apres une priere 
pleine demotion et d'enthousiasme religieux, Lucius se 
decide a quitter le temple de Kenchrees et a partir pour 
Rome. Des son arrived, il frequente assidument le 
temple du Champ de Mars et recpit de nouveau la visite 
de la deesse Isis. A sa grande stupefaction il apprend 
que tout n'est pas fini, et qu'il faut maintenant se faire 
initier aux mysteres de 1'invincible Osiris, car il y a 
une diff^rencejssentielle entre les deux ceremonies (2) . 
Mais ce qui retarde rinitiation, c'est la pauvret6 extreme 
oii se trouve Lucius. II doit pour obSir au dieu vendre 
jusqu'a son vetement et il peut se faire admettre enfin 
aux orgies nocturnes du grand dieu Serapis (3). Ce 
n'Stait pas encore tout. La divinit6 Pinterpelle de nou- 
veau et lui drdonne une troisieme initiation. L'esprit 
du malheureux commence alors a se troubler. Pourquoi 
tou jours recommencer ? Les premieres c6r6monies 
auraient-elles 6t6 invalides? La deesse calme ses scru- 
pules et le rassure. II va trouver le grand prStre, recom- 



(1) Nous reviendrons plus loin sur le sens a dqnner a ce texte 
meraent obscur, seul document connu sur 1'initiation isiaque. 

(2) Quamquam enim connexa, immo vero unita ratio numinis reli- 
gionisque easet, tamen teietae discrimen interesse maximum. 

(3) Insuper etiam de Serapis principalis del nocturnis orgiis ilias- 
tratus. 
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mence le jeune de dix jours, le prolonge mime au dela 
des limites prescrites, et il est encore une fois initie". 
Alors Osiris lui apparait en personne, 1'encourage, 
1'admet au nombre des Pastophores. II se fait raser les 
cheveux sans respect humain et recoit la consecration 
definitive (1). 

Tel est le r6cit Iaiss6 par Apul6e. L'auteur ne nous 
a pas fait p6n6trer le mystere d'initiation. A peine 
a-t-il Iaiss6 quelques lignes, presque incompr6hen- 
sibles, soulevant un coin du mystere, sans satisfaire 
notre curiosity. Voici le texte meme : Aceessi eonfi- 
nium mortis et calcato Proserpince limine veetus per 
omnia elementa remeaoi. Noete media vidi solem ean- 
dido coruseantem lumine. Deos inferos et deos supe- 
ros aceessi eoram et adoravi de proxumo. 

II est bien difficile d'admettre qu'il s'agisse d'un 
drame a grande representation, comme celui qui a 
Eleusis comprenait les a ventures de D6m6ter et de sa 
fuTe1K3rli''P)71^^ 

multitude de mystes, 1'initiation isiaque parait etre, 
selon le r6cit d'Apul^e, une affaire individuelle, per- 
sonnelle. C'est pourtant a une identification complete des 
mysteres 61eusiniens et des mysteres isiaques qu'ont 
recours g6n6ralement les auteurs pour expliquer le texte 
d'Apule"e (3). Mais comment s'imaginer qu'une simple 

(1) Ac, ne sacris suis gregi csetero permixtus deservirem, in colle- 
gium me Pastophorum suorum, immo inter decuriones quinquennales 
adlegit. Rursus denique, quam raso capillo, collegii vetustisimi et 
sub iilis Sullae temponbus conditi munia, non obrumbrato vel obtecto 
calvitio, sed quoquoversus obvio, gaudens obibam. 

(2) Les mysteres d'Eleusis paraissent avoir consist^ surtout en paa-f-j 
tomimes, accompagnees de chants sacres et de formulas fixees.RooHEJ i 
Psyche, t. I, p. 278-300. Dans la piece des Grenouilles d'Aristophane, .,' 
Hieracles qui a ete initie, enseigne le chemin des enfers a Dionysos s 
(v. 137-160) cf. FOUCART, p. 58.11 apu y avoir aussi des explications \ 
fournies par le hierophante et des executions d'hy mnes orphiques.Cf./ 
GOBLET D'ALVIELIA, Eleiainia, p. 104 et s. 

(3) G'estl'o pinion de M.LAFAYE, op.c.,p. 100etdeM.BoissiER,LaJ?eK- 
gion romaine d'Auguste aux Antonins, tome I, p. 376. Nous suivons 
au contraire la these soutenue par un Hollandais de Leyde M. JONG. 
Celui-ci (op. c., p. 42-43) a marque les differences essentielles qui 
existent entre le mystere isiaque et le mystere eleusinien. L'eleusi- 
nien etait a jour fixe, comprenait des multitudes, etait ouyert a tous, 
pourvu qu'on n'eut com mis aucun crime et qu'on ne fut pas bar- 
bare. L'isiaque n'etait devoi!6 qu'a des individus et sur un ordre for-| 
mel de la deesse. Nous ferons remarquer cependant qu'il ne taut| 
peut-etre pas trop generaliser le cas de Lucius, le seul initie connu, et 
que Lucius est un personnage de roman. -5 



q 
d 
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representation scenique puisse determiner un change- 
ment de vie aussi complet que celui de Lucius et susci- 
ter un enthousiasme religieux aussi delirant ? Comment 
entendre s6rieusement les mots d'Apulee : J'ai vu les 
dieux de pres ? et s'il ne les faut pas entendre a la lettre, 
n'est-ce pas faire un contre-sens que de supposer une 
ironie en un sujet aussi grave, quand 1'auteur fait 
preuve de tantde sincerity? Serait-ce alors une pieuse 
exage>ation? mais dans ce cas la naivet6 meme serait 
trop grande et inexplicable. 

On a eu recours a d'autres explications. On a pens 
ue ces mots myst^rieux de soleil, de dieux du ciel et 
e la terre devaient s'entendre assez naturellement d'une 
exhibition de symboles accompagnee d'ex plications 
fournies par un hi^rophante (1). Qu'il y eiit dans lea 
temples isiaques des symboles, la chose est fort certaine, 
et le plus connu dtait le phallus d'Osiris. On sait en 
effet par le texte de Plutarque (2) que la deesse, n'ayant 
pas retrouve 1 le membre viril de son 6poux, en fit un elle- 
meme et donna ainsi naissance au culte ithyphallique. 
II est certain que ce culte fut en honneur chez les Egyp- 
tiens, puisque Dipdore de Sicile nous assure que 1'or- 
gane viril d'Osiris e"tait 1'objet d'une grande v6n6ra- 
tion (3). On le voyait a la porte de tous les temples, 
dans tous les carrefours, a toutes les maisons; on pen- 
sait qu'il portait bonheur (4). Le phallus n'6tait pas 
du reste le seul embleme; il y avait encore d'autres 
images, elxo'va?, des souvenirs, STcovoiai; et des c6r6moniea 
symboliques et liturgiquesrappelant la passion isiaque, 
xit (xt^fxara TWV TOTE 7ra0y)fjt.aTtov (5). Nous savons par une 
inscription grecque du commencement de 1'empire qu'a 

(1) Dans les mysteres d'Eleusis des lepa etaient contemples par les 
epoptes. Cette manifestation constituait une des parties de 1'initiation 
Vous avez 6te inities, dit Andocide (De myst. t 31), et vous avez vu les 

objets sacr<5s des deux dresses, Meu.u)](i6e xal eupaxaTE TO~V 6eoTv 
T& tpa. Cf. FOUCART, p. 51. 

(2) PUJTARQUE, Isis et Osiris, 18. 

(3) DIODORE DE SICILE, Biblioth. Hist., 1. 1. 22, Cf. TERTULJJEN, Ado. 
Valentin., 1. 

(4) HIPPOLYTE, Phttosophoumena, V. Cf. D'ALES, Theologie de S. Ifip- 
polyte, p. 141-143. Dans les processions du temps d'Herodota on portait 
des statuettes ithyphalliques. HBROOOTE, II, 48. 

(5) PLUTARQUE, Isis et Osiris, 27. 
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Gallipoli des pecheurs simulaient la manoeuvre du filet " 
dans un Niloeum ou Nil de convention (1). Mais la vue 
du phallus sacre et des autres reliques etait-elle done 
vraiment capable de determiner un etat d'ame mystique 
comme celui de Lucius, d'exciter cet enthousiasme, cette 
ferveur religieuse, ce zele pour toutes les mortifications 
et to^sjes sacrifices, cette ardente passion du d6vot qui 
le fait se^ouler aux pieds de sa chere deesse, la tete 
centre terre et deborder d'une joie deiirante durant les 
longues meditations dans le temple ? Pour expliquer la 
mentalite de 1'initie, il faut autre chose qu'une exhibi- 
tion d'emblemes. 

N'y a-t-il paseu emploi de precedes magiques? Entre 
le culte osirien et la magie il y eut toujours etroite 
union, si bien que sous 1'empire remain le terme m&nede 
pretre egyptien etait devenu synonyme de magicien (2). 
Dans le Philopseudes de Lucien de Samosate n'est-il 
pas question d'un certain Pancrates, un des grammai- 
riens sacres de Memphis, qui accbmplit toute sorte de 
prodiges parce qu'Isis lui a enseigne les secrets de la/ , 
magie (3)? II monte sur le dos des crocodiles et nage ' 
au milieu des fauves qui viennent le flatter de leur 

<w/ queue. Dans~"SpuTeun prophete egyptien du nom de 

Zacnlas ressuscite un mort en lui appliquant a trois 

reprises une certaine herbe sur la bouche et en lui en 

- mettant une autre sur lapoitrine. La poitrine segonfle, 

1 -^ le pouls se met a battre, 1'esprit se fait seritir et le 
cadavre se leve (4). La theurgie etait done employee 

(1) FOUCART, jRecherches sur les mysteres d'Eleusis ( Mem. Acad. 
Inscrip., t. XXXV, p. 37). . 

(2) Nous n'avons pas a parler ici de la magie dans 1'Egypte ancienne. 
Nous renvoyons sur ce point a ERMAN, p. 209 et s., et a MORET, Au 
temps des Pharaons, p. 245 et s, 

(3) LUQEN, Philopseudes,?4, (/.aveustv TOXiSsuofxevoi; 6310 T^? 'latoo;. 

(4) APULEE, Metam., II. On sait quel role immense jouait la magie 
chez les Neoplatoniciens. Cf. AMEUNEAU, Essai sur le gnosticisme 
egyptien, p. 56-65, MACRY, La magie et I'astrotogte dans I'antiquite, 
en. V . On taisait memo revenir les ombres des morts chez les Pytha- 
goriciens. PAUSANIAS (IX, 39) decrit comment oa consultait le vieil 
oracle du heros Trophonios de Beotie dans une grotte souterraine 
au fond d'un couloir obscur. On devait d'abord prendre un bain, 
puis il y avait des sacrifices a Trophonios, a Zeus, & Apollon et a 
Demeter. On immolait un belier. On devait etre ensuite frotte d'huile. 
Enfin apres s'etre muni de gateaux de miel, on se laissait glisser 
dans le sombre couloir. Quand on etait arrive au fond de 1'adyton, 
on croyait entendre la voix de Toracle. 
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fr<5quemment pour op6rer les prodiges. Puisque Fantique 
religion egyptienne cultivait la magie avee passion, 
puiaque plus tard sous 1'empire remain les pretres 
avaient garde leur reputation de thaumaturges, il serait 
bien etonnant que dans les ceremonies les plus sacrees 
la theurgie n'eut aucune part(l). 

N'y avait-il cependant que des operations magiques 
pour stupefier des mystes un peu badauds ? Les expres- 
sions d'Apulee semblent s'expliquer surtout par une 
extase mystique ressemblant an sommeil. Alors 1'esprit 
est en dehors de lui-meme et peut ainsi connaitre les 
mysteres : il a Iaiss6 le corps et il jouit de la contem- 
plation des choses divines, car il y a tou jours une sorte 
d'exteriorisation de Fame dans le vocabulaire mysti- 
que (2) . Evidemment les purifications, les jeiines et les 
abstinences etaient d'excellents moyens de preparation 
a ces aeces d'exaltation. L'ame dans cet etat apparais- 
sait comme detached du corps : Aeeessi eonfinium 
mortis. Durant ces songes, ces extases, c'etaient 
generalement ies regions infernales ou demeuraient les 
ames des defunts que 1'esprit parcourait. Lucius dit 
qu'il foule aux pieds le seuil de Proserpine : caleato 
Proserpince limine (3). 

Or quand 1'ame se trouve ainsi en dehors des sens, 
elle peut passer a travers 1'eau, le feu, elle peut se 
transporter en un instant dans les airs. Dion Chryso- 
stome rapporte, selon le temoignage des livres d'Horus, 
que dans certains songes les homines croient mourir, se 
depouiller du corps, s'entretenir avee les dieux, s'envo- 

1 1 I SA\ f-t -^ I a . 

ler ou marcher sur la mer (4). Ce serait le sens du mot 

(1) DE JONG, p. 86-95. 

(2) TERTUUEN, De animd, 9. 

(3) M. Gurnont adrnet qu'il y eut pour les mysteres de Mithra une 
extase suscitee aussi par les formulas magiques et par une certaine 
mise en scene lors de llnitiation. CUMONT, Les mysieres de Mithra, 
Paris, 1902, p. 137-138. 

(4) DION CHRYSOSTOME, Orat., XI : vuv JJIEV Soxouvtec OTto8v^<jxtv 
xat (TxuXeuEadact, itaXtv 8s dvioraoQat xat [/.a/saOac ^uixvol OVTSC, 
iv(oT ok otoixsvot Stwxeiv xat TO!? OsoT? StaXeyeaQat xai a&rou; 
aTCoarcpaTTSiv xat [xviSevb? Ssivou OVTO; xoct oSrw?, It TUX<K irore, 

JttTeaQai xalSaSt^stv lit! TTJS OaXarnri?. Cf. DE JONG, p. 115. GOBLBT 
D'ALVIELLA, Eleusinia, p. 66, a pense qu'il s'agissait de I'abandon 
des elements dont le corps est forme. 
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d'Apul6e : per omnia oectus elementa remeaoi. Dans 
les visions extatiques, il est toujours fait mention de 
clarts, de flammes, de rayons lumineux semblables a 
des rayons solaires. Chez les Neoplatoniciens, lorsque 
les dieux apparaissent, ils sont aussi plus lumineux que 
le soleil, si bien que les yeux ne les peuvent suppor- 
ter (1). C'est ce que dit Lucius : Media noete mdl 
solem eandido coruscantem lumine (2). En meme 
temps se produisaient les apparitions divines. Etaient- 
elles dues, comme on 1'a suppos6 pour Eleusis, a des 
figures eolossales, a des emblemesdegrandesdimensions, 
a des mannequins mis en mouvement (3)? Lorsqu'il 
s'agissait d'initiations solennelles et collectives, les hi6ro- 
phantes ont pu parfois avoir recours a ces supercheries ; 
dans I'antiquite 1 , les pretres e"gyptiens avaient quelque 
reputation de charlatans. Mais lorsqu'il s'agissait d'ini- 
tiation individuelle, personnelle, les apparitions de ces 
dieux infernaux et de ces dieux sup6rieurs dont parle 
Apul6e, deos inferos et deos superos aecessi coram 
et adoTaoideproxumo, doivent s'entendre beaucoup 
plus vraisemblablement de simples hallucinations dues 
a 1'imagination du d^vot, visions de spectres terrifiants, 
sortis des entraiiles de la terre ou manifestations de 
divinit^s radieuses et bienfaisantes venues tout expres 
pour rdconforter et pour fournir les explications et les 
solutions demandes (4). Comment supposer a Lucius 
assez de naivete pour avoir e"t6 adorer de tout pres 
les mannequins agit^s par les pretres ? 

(1) PSEUDO-JAMBIJQUE, De mr/st. dBgypt., II, 8 et HI, 2. 

(2) II ne s'agissait done pas seulement d'emblemes lumineux^ de 
flambeaux.... Comment dans ce cas Apuiee aurait-il pu dire serieu- 
sement qu'il avait vu le soleil? 

(3) C'est ainsi que M. Lenormant a traduit le mot cpaajxa d'un 
texte de Plutarque, Mais le mot est employe plutot pour designer les 
apparitions et les fantomes durant le sommeil ou 1'extase. Cf. DE 
JONG, 122-125. Dans les mysteres orphiques il semble bien qu'il y eut 
aussi des apparitions sans qu'on puisse en preciser la nature. Dans 
une scene celebre des Nueet d'Aristophane (v. 262 s.) on trouve 
une parodie de ces initiations. Socrate devant procurer la pleine 
initiation au bonhomme Strepsiades invoque 1'Ether et les Nuees, et 

il les supplie de paraltre (eTrcnrrei'a). 

(4) Chez les Babyloniens on croyait aussi que les dieux apparais- 
saient en songe et manifestaient ainsi leurs volontes. II y avail alors 
de veritables dialogues comme celui du dieu Nabou et du roi Assour- 
banipal, DHORME, la Religion Assyro-babylonienne, p. 205, 263-264. 
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Nous cpmprenons maintenant, grace a cette explica- 
tion de 1'initiation isiaque, pourquoi cette extase pou- 
vait determiner dans Tame du devot des transports de 
ferveur et d'enthousiasme. L'exhibition des emblemes 
sacres, statues animees qui remuaient et parlaient, les 
ceremonies liturgiques elles-memes rappelant la pas- 
sion d'Osiris, les merveilles de la prestidigitation et de 
la magie surtout ont pu etre parfois de precieux 
stimulants, mais ces excitations venues de Texte'rieur 
n'ont pas 6t6 toute 1'initiation. Elles avaient pour but 
de determiner 1'extase. On sait du reate combien le culte 
d'Isis etait contemplatif. Le vrai d6vot aimait a aller 
passer de longues heures dansle temple, pres de la statue 
de la deesse. Assis (1) aupres d'Isis, on se rappelait les 
douleurs et les joies de la reine du ciel, on lui exposait 
ses besoins, on la suppliait de r6pandre ses graces sur 
ses serviteurs z61&5. Porphyreva meme jusqu'a direque 
les pretres passaient tout leur temps a la contemplation 
des dieux et a la meditation (2). Lucius n'est aucune nuit 
prive de la vue de la deesse et de ses avertissements; il 
loge dans le temple pour ne manquer a aucune c6re- 
mpnie et pour ne s'eloigner jamais de sa divine protec- 
trice (3). Des ames aussi mystiques etaientbien prepares 
aux hallucinations et aux joies religieuses de 1'extase. 



(1) On meditait assis dans 1'Isium, car le verbe : s'asseoir est 
devenu courant et d'emploi obligatoire des qu'il s'agit d'une priere a 
la deesse egyptienne. OVIDB, Pont., I, 152. II est bien possible tju'on 
s'assit sou vent parterre. Dans les mysteres ^leusiniens et orphiques 
le myste est toujours assis. DION CHRYSOSTOME, Or. XII, 387. PLA- 
TON, Euthym., 277, Cf. HARRISSON, Prolegomena to the study of 

Greek religion, p, 513-514. Le siege etait appele fipovo; dans les rites 

orphiques. La ceremonie est 1'intronisation Opovtffao?. Dans la scene 
des Niieei d'Aristophane Socrate fait asseoir Strepsiades sur un lit de 
repos (o/i^Gu; . 

(2) PORPHVRE, De abstin. IV, 6 : aTreSoffav oXov TOV ^tov T^ TWV 
Oewv Qecopta xal 6eaast. 

(3) APULEE, Metam., XI : Nee fuit nox ulla, vel quies aliqua, visa 
dea? monituque jejuna. II y aurait un rapprochement interessant a 
faire entre cette extase et les theories montanistes TERTULLIBN, De 
animd, 45, 47. L'extase montaniste dans la theorie de Tertullien, est 
le moyen dont Dieu se sert pour parler a ses prophetes. TERTOLUEN, 
ado. Marcionem, IV. 22. C'6tait deja la theorie de Philon. Gf. de 
LABRioLLE,L'antimontanisme et la prophetic extatique^ans laReoue 
d'hiatoire et de litteroture religieuses, annee 1906, p. 112-117 et 129. 
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Remarquons enfin combien cette initiation separait le 
neophyte du reste de 1'humanite 1 . La d^esse posse"dait 
completement celui qui s'e"tait consacr6 a elle. Lucius 
ne s'appartient plus, il est devenu.isiaque et il porte 
la tonsure sans aucun respect humain. Isis accorde la 
grace de ne pas rougir d'elle. 



CHAPITRE V 

Gulte isiaque et sacerdoce. 

Le service quotidien comprenait deux c6r6monies, 
Punele matin, 1'autre au commencement del'apres-midi. 

Bisque die, resoluta comas, tibi dieere laudes, 

dit le po6te Tibulle parlant a Delie sa maitresse (1). La 
c^remonie du matin avait lieu avant le lever du soleil. 
C'^tait Yapertio templi, 1'ouverture du temple, les 
matines isiaques. Les devots se rassemblaient et 
s'asseyaient pres des pprtes (2). Puis les prtres les 
faisaient entrer et tiraient a droite et a gauche les 
rideaux blancs du sanctuaire (3). Alors les fideles se 
prosternaient devant la sainte statue de la deesse. Le 
pretre faisait le tour des differents autels qui se trou- 
vaient dans la cour du temple en r<5eitant les prieres 
solennelles (4), puis il allait puiser de 1'eau a une fon- 
taine secrete et faisait une libation. C'6tait probable- 
ment de 1'eau du Nil, eau sacr6e qu'pn conservait avec 
soin (5). Enfin on annongait la premiere heure du jour. 
Debout sur le seuil, dit Porphyre, le pretre r6veillait 
alors le dieu en 1'appelant en langue ^gyptienne (6). 

(1) TIBULLE, Eleg., I, m, 31. 

(2) TIBULLE, Eleg., I, in, 29 : Ante sacras, lino tecta, fores sedeat. 
(3J APUL&E, Metam., XI : Veils candentibus reductis in diversum. 

(4) APUL^E, Metam., XI, per dispositas aras circumiens sacerdos 
rem divinam procurat supplicamentis solemnibus. 

(5) JUVENAL, Sat., VI, 527. 

A Meroe portabit aquas, ut sparget in cedem 
Isidis. 

(6) PORPHYRE, De Abstin., IV, 9 : EST<)(; Iitl tou ouSoy T^ natpijo 
TWV AiyuTm'wv cpcov?) lystpecToy Osov. II est certain que c'etait la une 
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L'apres-midi vers deux heures, les prfttres avaient 
encore des prieres et des chants (1). 

II y avait aussi certainement d'autres liturgies. Une 
fresque d'Herculanum nous represents 1'adoration de 
1'eau sacr6e. Au sommet des degres conduisant au naos, 
un pretre se tient debout la tete completement ras6e. 
A deux mains il porte une urne. De cnaque cot6 deux 
individus agitent des sistres. Le long des marches deux 
chqeurs d'initie's. Puis tout en has au premier plan, on 
voit un autel orne" de guirlandes. Dans uncoin a droite 
un joueur de flute et pour diriger les choeurs un prStre 
nu jusqu'a la ceinture agitant un baton (2). L'urne ren- 
fermait 1'eau sacr6e du Nil qu'on considgrait comme un 
e'coulement d'Osiris (3). M*^**- 
"Tine autre fresque repre'sente un individu executant 

-- 



une danse. II a une main sur la hanche et Pautre 
6lev6e en Pair, C'est la peut-etre une pantomime 
symbolisant la joyeuse r6surrection d'Osiris. Plusieurs 
initi^s jouent du sistre eide la flute. Au premier plan 

i T^-TT-JX *'-*''~ r -*~'{Jit 

il y a aussi un auteT(4). 

Mais les deux plus grandes fetes isia^ues 6taient 
celle de la passion d'Osiris et celle du vaisseau sacr6 
d'Isis. Afe ''= 

La fete de la passion osirienne avait lieu au mois de 
novembre, ie mois d'Athyr. On s'y pr^parait par dix 
jours d'abstinence (5), de jeiine et de continence parfaite, 
ce qui faisait le d^sespoir des amoureux (6). Souvent les 
d votes allaient passer leurs nuits dans le temple meme 
de la d<5esse. cc Voici encore les tristes solenmte"s d'Isis, 

tradition de 1'ancienne Egypte : il fallait reveiller le dieu endormi 
en i'appelant par son nom. COMONT, Les religions orientates, p. 116. 
Cf ARNOBE, VIII, 32 : Obdormiscuat super! remeare at ad vigilias 
debeant T 

(1) MARTIAL, Epigr., X, 48 : Nunciat octavam Pharise sua turba 
juvencze. 

(2) On peat voir une reproduction de cette fresque dans ERMAN.OO. c. t 
p. 319. Cf. LAFAYE, catalogue, n* 223, p. 329. 

(3) PLUTARQUE, Isis et Osiris, 36. 

(4) Cf. LAFAYE, p. 115 et DILL, p. 578. 

(5) Evidemment les Chretiens ne prenaient pas toujours au serieux 
le jeune isiaque. SAINT JEROME (Ep. 108) parle d'une gulosa absti- 
nentia . 

(6) PROPERCE, Eleg., 1, IV, 61eg. v, 34 : 

Denique ubi amplexu Venerem promiseris emto 
Fac simules pinos Isidis esse dies. 
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dit Properce, et deja Cynthie leur a consacre 1 dix 
nuits (1). Nous n'avons pas de description d&aille'e de 
la fete de la passion, mais seulement quelques allusions. 
D'abord avaient lieu des cSre'monies lugubres qui sym- 
bolisaient le meurtre et le d^pegage du corps d'Osiris 
par Typhon. On pleurait, on se lamentait avecla mal- 
heureuse Isis ; on se frappait la ppitrine de douleur. 
Peut-Stre meme les pretres allaient-ils jusqu'a se 
meurtrir la poitrine et les bras (2). Mais bientot a la 
douleur succ6daient les cris et les exclamations d'une 
joie delirante, quand le dieu 6tait ressuscit (3). Chaque 
annge, dit Minucius Felix avec ironie, on perd ce qu'on 
trouve et on cherche ce qu'on perd. Les pr6tres pous- 
saient alors de telles clamours, de tels hurlements, qu'on 
en 6tait absolument 6tourdi (4). t*&^^-t 

La fete que nous connaisspns le mieux, grace a la 
longue description du xi e livre des Metamorphoses 
d'Apul6e, est celle du Naoigium Isidis. Elle avait lieu 
le 5 mars et avait 6t6 a 1'origine une fete de marins 
destinee a mettre la navigation sous la protection de la 
reine du ciel. Elle commenait au lever du soleil. Une 
immense procession partait du temple d'Isis pour se 
diriger vers la mer (5). C'6tait d'abord une vraie mas- 
carade, assez burlesque a ce qu'il semble. L'un avait 
un bouclier comme un soldat, 1'autre flgurait un chas- 
seur avee coutelas et 6pieux. Celui-ci avait comme 
une femme des brodequins dor6s et une robe de soie; 
celui-la portait le bouclier, le casque et I'ep6e comme 
un gladiateur. L'un, pr6c6d6 de faisceaux et vetu de 

(1) PROPERCE, Eleg., I. II, eleg. xxxra, 1 : 

Tristia jam redeunt iterum solemnia nobis : 
Cynthia jam nodes est operata decem. 
Cf. TERTULLIEN, Ad uxorem, I, 6. 

(2) JULIUS FIRMINUS, De errore profan. relig., I : tundunt pec- 
tus, lacerant lacertos, veterum vulnerum resecant cicatrices. Les 
Gal les de Cybele se livraient deja a ces sanglantes pratiques. 

(3) MINUCIUS FELIX, Octacius. 22 : Isiaci miseri coedunt pectora et 
dolorem infelicissimse matris imitantur : mox invento parvulo gau- 
det Isis, exsultant Sacerdotes, Cynocephalus inventor gloriatur. 
Cf. LACTANCE, Instit. dio., I, 21. 

(4) JUVENAL, Sat. VIII, 29 : 

Exclamare libet, populus quod clamat Osiri 
Invento. 

(5) La procession decrite par Apulee est celle de Kenchrees, port a 
Test de Corinthe. 
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pourpre, faisait le magistrat ; 1'autre avait le manteau, 
le baton et la barbe de bouc du philosophe. Une ourse 
6tait porte"e dans une chaise en costume de matrone ; 
un singe couvert d'une robe couleur de safran et tenant 
une coupe dor6e a la main repr6sentait Ganymede. 
Enfin venait un ane sur le dos duquel on avait coll6 des 
plumes et que suivait un vieillard tout casse" : c'e"tait 
Pegase et Belle 1 rophon. Ce d6fil6, ajoute Apul6e v eutun 
immense succes d'hilarite 1 . II faut avouer que cette pro- 
cession carnavalesque nous semble assez peu propre a 
pr6parer les ames au culte austere de la dgesse Isis. 

Alors commenca le cortege religieux proprement 
dit. Des fetnmes v6tues de robes blanches, le front ceint 
de couronnes printanieres, jonchaient de fleurs le 
chemm que devait suivre la procession. D'autres por- 
taient sur leur dos des miroirs retourne's, afin que la 
d6esse put considrer 1'empressement de la foule. 
D'autres encore portaient des peignes d'ivoire et par le 
mouvement de leurs bras et de leurs doigts faisaient 
semblant de peigner les cheveux de leur reine. D'autres 
enfin versaient goutte a goutte un baume pre*cieux et 
en arrosaient les rues et les places. 

Puis venait une foule d'hommes et de femmes portant 
des lanternes, des torches et des cierges. Suivaient des 
musiciens jouant diff6rentes symphonies sur leurs flutes 
traversieres et un choeur de jeunes gens vetus de robes 
blanches, chantant la cantate en 1'honneur de la de*esse. 
Derriere arrivait a flots presses la foule des initi^s, 
hommes et femmes de tout age, de toute condition 
sociale. Ces inittes portaient des robes de lin d'une blan- 
cheur 6blouissante. Les femmes avaient sur leurs 
cheveux parfum6s un voile transparent ; les hommes 
avaient la t^te entierement ras6e et le crane luisant. De 
leurs sistres d'airain, d'argent ou meme d'or, ils tiraient 
des sons aigus. A-- ^' a,--* -< 

Ensufte venaient les pontifes sacra's, vetus d'une 
longue robe blanche faite de lin leur couvrant la poi- 
trine, leur serrant la taille et tombant jusqu'aux talons. 
Ils portaient les augustes symboles des dieux. Le premier 
avait une lampe a forme de gondole d'or : de sa partie 
la plus large jaillissait une emouissante clartg. Le second 



48 ISIS ET ISIAQUES 

tenait dans ses mains deux autels qu'on appelait les 
auxilia en raison de la providence secourable de la toute 
puissante deesse. Un troisieme elevait un rameau d'or 
aux feuilles d'un delicat travail ainsi qu'un caduee'e de 
Mercure, Le quatrieme montrait le symbole de la jus- 
tice : c'e'tait un bras gauche terming par une main 
ouverte. Ce pretre portait aussi un petit vase d'or arrpndi 
en forme de mamelle et avec ce vase il faisait des liba- 
tions de lait. Un cinquieme avait un van d'or charg6 
de rameaux et un dernier portait une amphore. 

Imme'diatement apres celui-ci s'avangaient les statues 
des dieux soutenus par des hommes. C'&ait d'abord 
Anubis, messager monstrueux du ciel et de la terre, 
elevant sa grande tete de chien, ayant a gauche le cadu- 
c6e et a droite une palme verdoyante. Puis venait le sym- 
bole d'Isis : c'e'tait une vache dresse'e sur ses pattes de 
derriere.Elle 6tait portee sur les ejpaules d'un des pretres. 
Un autre pretre tenait la cprbeille, le eiste, contenant 
les saints mysteres. Un troisieme serrait sur son sein 
1'effigie venerable de la toute-jmissante d6esse : c'elait 
une petite urne d'un or 6biouissant, tres artistement 
travaill^e, enrichie au dehors de hieroglyphes 6gyptiens. 
Son orifice s'allongeait d'un c6t6 de facon a former un 
long bee, tandis que de Pautre c6te il y avait une anse 
sur le sommet de laquelle se dressait un aspic aux replis 
tortueux, a la tele couverte d'^cailles et au cou stri6. 

Dans la salle du Belvedere, au Vatican, se trouve un 
bas-relief en marbre de Carrare repr^sentant ^galement 
une procession isiaque. Quatre personnages cooiposent 
la scene : une femme vetue d'une tunique de lin tom- 
bant jusqu'aux pieds, les cheveux en boucle, porte 
enroufe autour du bras gauche un serpent d'assez 
grosse dimension (1) ; un pretre rase\ le haut du corps 
nu, tient dans ses deux mains un livre d'office ; un second 
pretre, couvert d'un manteau, a dans les bras Turne 
sacre'e ; enfin une femme agite un sistre de la main 



(1) Le serpent semble jouer un assez grand role dans les ceremonies 
isiaques. II y en avait de naturels, ainsi que nous ie montre le bas- 
relief. Ailleurs il est fait mention de serpent de metal. JUVENAL, Sat., 
VI, 538, parle d'un argentea serpens . Isis dans an assez grand 
nombre de monuments prend du reste la forme d'un serpent. 
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droite, tandis que sa main gauche tient un vase muni 
d'un long manche (1)^'--^ 

Quand la procession ddcrite par Apul6e fut arrivee 
au bord de la mer, on plaga les images selon le rit ordi- 
naire et le grand-pretre s'approcha d'un navire artiste- 
* *nent construit et bariol6 de merveilleuses peintures 
^gyptiennes. II le purifia avec une torche allumee, un 
oauf et du soufre, tout en r^citant des prieres, puis le 
d<5dia a la reine du ciel. Au-dessus du navire flottait une 
voile blanche; on y lisait que e'elait un voau offert p 
la prosp6rit6 de la nouvelle navigation. Un mat 

3 -A 1 ?"<**- ... ... j , -, iii-F 

dressait; a la poupe 6tincelait un cygne dor6. Bient6t r 
tous les assistants, initf^s ou profanes, apporterent des 
vases charges d'aromates et d'autres offrandes pieuses. 
Puis ils firent des libations sur les Sots avec une sorte 
de buuillie au lait jusqu'au moment ou le vaisseau 
charge de dons eut 6t6 d6gag6 des cables qui le 
retenaient et se fut lanc en pleine mer. Lorsqu'il eut 
disparu a Thorizon, les porteurs d'objets sacrs reprirent 
de nouveau les pr6cieux symboles et regagnerent le 
temple. 

Quand on fut arrive, les pretres et les initids entrerent 
dans le sanctuaire pour y d^poser les statues. Puis celui 
qu*on appelait le Scribe monta sur une estrade et recita 
la priere pour 1'empereur, le senat, les chevaliers et le 
peuple remain, pour la navigation, les marins et la 
prosp6rit6 de 1'empire, et il termina par la formule 
grecque : AaoT? acpe<ji;, que les peuples se retirent! (2) On 
r^pondit par des acclamations; puis on apporta des 
rameaux verts, des branches de verveine, des guir- 
landes, et chacun alia baiser les pieds de la statue 
d'argent de la deesse. 

La pompe vraiment myst^rieuse de cette c6r6monie 
devait contribuer a exciter 1'enthousiasme religieux des 
initi^s. Combien croissent vite et demesurgment les 
sentiments des foules! La procession isiaque n'eiait 
done pas seulement une ceremonie capable d'impres- 

(1) LAFAYE, op. oit., Catalogue n. 118, p. 300. . 

(2) M. Mommsen a corrige cette formule qui ressemblerait & I'tte 

misa e de la liturgie catholique par celle-ci : TrXotatpeata, les 
vaisseaux peuvent prendre la mer. 

ISIS ET ISIAQUES 4 
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sionner tes profanes, elle avait pour but de r6ehauffer 
la devotion des initie's, en meme temps que d'attirer SUP 
les marins la protection de la reine du ciel. Le pieux 
isiaque ne devait-il pas sentir un surcroit de ferveur 
lorsque s'avane.aient au milieu de la foule les embleraes 
divins, les images saintes, et surtout 1'urne d'or co^ 
tenant 1'eau sacre"e du Nil? 

Quel e"tait done le corps sacerdotal qui devait pr^sider 
a de semblables ce're'monies ? Nous savons qu'a 
Eleusis les fonctions 6taient exerce'es par deux families, 
les Eumolpides et les Ke"ryces. Le hie'rophante ou inter- 
prete sacre" 6tait fpurni pap les Eumoipides, tandis que 
le dadouque, vrai president des fetes, devait 6tre un 
Ke"ryce (1). Dans le culte isiaque il n'en pouvait 6tre 
ainsi, puisqu'il n'6tait point monopolise 1 au profit d'une 
seule ville ou d'une seule region et que son prosely- 
tisme lui avait gagne" des adherents dans toutes les 
parties du monde connu. 

II y avait cependant un corps sacerdotal bien nette- 
ment delimit^, hie'rarcliise', et a sa t^te se trouvaitunchef 
qui porte g6n6ralement dans Apul6e le nom de grand 
pr^tre ou de souverain pontife, summus saeerdos, sacer- 
dos maximus, saeerdos prceeipuus. Evidemment pour un 
de" vot tel que Lucius c'est un homme remarquable par sa 
sagesse, sa gravity, sa bont^, sa pie'te' envers les dieux. 
II est tout paternel et mystique et ne se laisse jamais 
guider que par des inspirations ou des r6v6lations 
celestes; toujours attentif aux moindres indications 
venues d'en haut, il sait modeler les impatiences des 
initie*s, ou re'chauffer leur zele, ou fortifier leur volonte 1 
en corrigeant leurs scrupules. C'est lui qu'on vienttrou- 
ver comme un sage directeur de conscience, iorsqu'on a 
quelque trouble religieux ou quelque inquietude devant 
les lourdes obligations de la chastete" sacerdotale. En 
mSme temps qu'il est I'interm^diaire des dieux et trans- 
met leurs ordres, il apparait aussi comme un solennel 
pontife qui sait prSsider avec majest6 la fonction litur- 
gique, puisque c'est lui qui consaere le navire d'Isis, fait 

(1). Cf. QUENTEL, dans la Reuue d'Hiatoire et de litter ature reli~ 
gieuses, annee 1906. Andocide et lea mysteres d'Eleusis, p. 300. 
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les libations saintes, recite les prieres et attire les bfine"- 
dictions divines sur le peuple fiddle. Jamaisle monde gree 
ou remain n'avait donn6 un rdle semblable a ses pr6tres, 
ne les avait surtout mis en contact si direct avec Tame 
d_es d6vots. Car, apres 1'initiation, entre le myste et le 
pretre il y a tres grande intimitS. Ce dernier est 
dewnu vraiment un pere. Lorsqu'il faut que Lucius 
4uitte le grand pretre Mithra, il se jette a son cou dans 
un transport de reconnaissance. 

Au-dessous du ponti/ex maximus, il y avait tout le 
college des pretres. Ceux-ci ne sont pas cependant 
d6pourvus de toute fonction importante. Ils ont surtout 
mission d'instruire les neophytes. Lucius en effet, en 
"arrivant a Rome, voit en songe un pretre isiaque qui 
portait les insignes sacrs et qui boitait l<5gerement : 
c'&tait celui qu'Isis avait elle-meme de'signe'. II se nom- 
mait Asinius Marcellus et il fit avec soin 1'initiation reli- 
gieuse du neophyte. Ces fonctions ne sont done pas 1'apa- 
nage exclusif du grand pretre. Les fouilles de D6los 
nous montrent 1'existence d'un interprete des songes ou 
oniroerite, et parfois dans les inscriptions on trouve le 
mot de kterophones pour designer les pr^tres. Mais 
1'expression la plus ordinaire est emprunte'e au culte 
d'Eleusis, c'est celle de htirophante (1). 

II y a une categoric de pretres que Plutarque d^signe 
par le nom de stolistes (2). Ils 6taient charges d'habiller 
les statues et ils avaient la garde des ornements sacr^s. 
Ces ornements variaient probablement de couleurs et de 
forme, selon la f^te qu'on c6l6brait. Or les tr6sors 
des temples e'taient extr^mement jricbes, si"Ton"~en 
jtlge par qlielques monumenEs~conserv6sril nous suffira 
de citer comme exemple 1'inventaire retrouv6 du temple 
d'Isis qui se dressait dans une petite ville d^licieuse 
des montagnes albaines, la coquette N&ni se mirant 
dans son lac (3). 

Voici 1'inventaire : 

17 statues ; 

Une tete du soleii ; 

(1) Cf. LAFAYB, p. 133-134. 

(2) PLUTABQUE, Isis et Osiris, 39. 

(3) LAFAYE. p. 135. 
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4 busies en argent ; 

Un disque avec bas-relief ; 

2 autels en bronze ; 

Un tripled en bronze ; 

Un vase a libations en argent avec une patere ; 

Un diademe orn6 de pierres pre'cieuses ; 

Un sistre en argent dore" ; ^if^,^f fy. 

Un vase a libations dor6 ; <= ' 

Une patere orn6e d'6pis de ble" ; 
. Un collier d'aigues-marines ; 

Une~palFe de bracelets erne's de pierres pre'cieuses 

Un collier q>rj^6 de sept pierres ; 
i* ^ ne P a i re de boucbs^_djoreilles orne'es de dix pierres; 

Deux nauplia (?) ; "^ ^^t.;C, v^A--^-^ 

Une couronne mobile, sans 'ciselure^ orn^e de vingt 
et jine topazes et de quatre- vingt-quatre escarboucles ; 

' grille avec huit petits Hermes au dedans et au 



^ 
^ 



-~' '"Un vetecaende lin, compos6 d'une tunique, d'un 
manteau, d'une ceinture avee des lames en argent, et 
d'unerobe; A^^^ le^v-y 

Un second vetement de lin, sans lames, compose" 
d'une tunique, d'un manteau, d'une robe et d'une cein- 
ture. 

A Gadix, les pierres pr6cieuses, les 6meraudes, les 
diamants, les perles fines sont en plus grand nombre 
encore. N'avons-nous pas vu Lucius donner toute sa 
fortune lors de ses diff6rentes initiations? A la fin il doit 
s'excuser aupr6s des pretres de n'avoir plus d'argent./ 
II va m^rne jusqu'a vendre son v&ement pour recueillir 
la somme n6cessaire. Le dieu ne lui fait grace de rien. ' 
Quand il s'agit d'aborder de si grandes ee>6monies, 
lui dit-il, pourquoi h6siter a t'exposer a la pauvret6? 
Les dieux e"taient vraiment impitoyables. C'est ce qui 
explique, avec les dons volontaires, les riches parures et 
les ornements magnifiques. Mais il est probable que ' 
le corps sacerdotal devait faire aussi d'estimables profits 
quand ilavait affaire a d'aussi passionn^s divots que le 
Lucius d'Apul^e. 

Avec les stolistes, il y avait aussi les scribes. C'est 
un d'enire eux qui recite I'oraison pour 1'empereur et 
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1'empire romain apres la fete du Navigium Isidis. Dans 
le bas-relief du Vatican, le second personnage est tres 
probablement un scribe : il est nu jusqu'a la ceinture, 
porte deux plumes sur sa tete ras6e et semble lire ou 
chanter dans un parchemin qu'il tient de>oul devant 
lui. Quant aux pastophores, Us portent les statues des 
dieux. 

Des chanteurs 6taient encore attaches aux temples 
isiaques. Ce sont les coSot dont parle Cl6ment d'Alexan- 
.drie. Lors de la procession de Kenchr6es dans Apulee, 
/il y a un choeur de jeunes gens choisis.p.Qurjghantec la 
I cjjita^enTEfinne.iir 'jSTa1i6esse . II y a aussi des musi- 
ciens quijouent diffe>entes sortes de flutes. Mais le prin- 
cipal instrument dans le culte isiaque 6tait le sistre. 
II se composait d'une lame recourb6e en forme de fer 
a cheval et soutenue par un manche. Des baguettes de 
m&al reliaient les deux parties et donnaient un tinte- 
ment assez aigu lorsqu'avec la main on agitait 1'instru- 
| ment. Le sistre est souvent la caract^ristique de la 
I cer6monie egyptienne et le signe infaillible auquel on la 
I peut reconnaitre (1), 

Remarguons que ces fonctions sacj^dotales.pouvajent 
etre_remplies paT"d^s~femmesT"N6us favons de multiples 
statues de^pfetresseFct'Isis. Leur signe distinctif est le 
manteau a franges nou6 sur la poitrine entre les deux 
seins. Souvent la pretresse tient dans ses mains un 
sistre ou bien le vase d'eau sacrge (2). 

Au-dessous des pretres ordinaires, parmi les ministres 
subalternes, nous connaissons 1'existence des zaeores ou 
neoeores qui veillaient a Tentretien du temple, celle des 
didouques ou gardiens des clefs. Celui qui dans les 
grandes processions devait porter un embleme quel- 
conque prenait le nom de Pobjet lui-meme dont il se 
chargeait. C'est ainsi qu'il y avait le lienophore ou por- 

(1) Du temps de Plutarque on devait interpreter les differents ele- 
ments qui composaient le sistre. S'il est roud dans sa partie supe- 
rieure et porte quatre tringles, il est une allusion au cercle de la 
June qui embrasse tout et aux quatre elements qui se meuvent a son 
interieur. PLUTARQUE, fsis et Osiris, 63. 

(2) II est souvent difficile de distinguer des statues d'Isis cellos da 
ses pretresses. Une des plus celebres se trouve au musee du Capitolo 
dans la salle du Gladiateur. 
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teur du van sacre 1 , le loutrophore ou porteur d'am- 
phore, le cistophore ou porteur de la ciste contenant 
les saints mysteres, le canephore ou porteur de corbeille. 
Quant aux membres des colleges, ils prennent diffe- 
rents noms. Celui d'isiaques est le plus re"pandu; on 
trouve parfois aussi celui aambiaques ouceluidVnzrfz^s. 

On voit 1'irnmense difference qui se'pare le saeer- 
doce isiaque du sacerdoce remain. Celui-ci ne formait 
pas a proprement parler une caste a part : tous pou- 
vaient en remplir les functions. Dans le culte gyptien,n 
sous 1'empire romain, il n'en est pas ainsi. Les prelresp 
exercent leur charge a vie, ils forment des colleges M 
se'parSs du reste des hommes, sans que pour cela les'ji 
dignit6s sacre"es soient toujours incompatibles avecf 
d'autres metiers. Lucius devenu pastophore exercej 
sa profession d'avocat. Mais il faut avouer que la vie 
sacerdotale 6tait bien surcharged d'obligations. Chaque 
jour, matin et soir, les pretres offraient des sacrifices et 
r6citaient des prieres. Aussi logeaient-ils g6n6ralement 
pres du temple, dans le Pastophorion, afin de pouvoir 
vaquer plus facilement a leurs saintes occupations. 
C'est dans les d^pendances de Tlsium que Lucius \ 
vient 6tablir sa demeure, quand le miracle de la m6ta- | 
morphose s'est accompli. 

II faut avouer que l'exte>ieur des pretres attirait les i 
regards. Ils avaient en effet la figure et la tete entiere- 1 
ment rashes. C'est le grex colons (1) dont parle Juv6- 
nal. Evidemment^pareille originalit6 devait non seule- 
mentles faire remarquer du public, mais aussi exciter les 
plaisanteries et les railleries des sceptiques. Aussi Luciusr 
dans son fanatisme declare- t-il qu'il ne cherchera pas 
a couvrir ou acacher sa calvitie, mais qu'il la montrera a 
tous les regards avec joie (2). Les pretres avaient aussi 
un habit special, le vfitement de lin de blancheur 6cla- 
tante. Les th^ologiens isiaques pr6tendirent m^diter sur 
ce point et allegoriser (3), mais ne s'entendirent pas. 



(1) JUVENAL, Sat., VI, 526. 

(2) APUL^E, Metam., XI : non obumbrato vel obtecto calyitio sed 
quoquoversus obvio gaudens obibam. 

(ii) PLUTARQUE, Itis et Osiris, 3 et 4. 
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Les uns assurerent gravement que les pretres portent le 

I vehement de lin parce que la fleur de cette plante est de 

la couleur du ciel. D'autres firent remarquer que le 

pr^tre ne devait pas se vetir de laine, parce que celle-ci l * 

est une impurete" : elle est le produit d'une secretion et 

f toute secretion est iganaonde et impure. Le lin au con- 

*^*traire est un produit de la terre qui est immortelle et il 

| fournit un vetement simple et propre. C'est ainsi que du 

/ temps de Plutarque on argumentait tres se>ieusement 

t dans les e"coles isiaques. ,^ v ^ 

* L'abstinence des pretres 6tait fort grande. Plutarque 
I nous apprend qu'ils ne man gent ni de I6gume, ni de 

( brebis, ni de pore. Au moment des ce're'monies ils / // 

s'abstiennent aussi de sel (1). Les pretres d'Heliopolis * ' 
rn'avaient pas de vin da*ns le temple. Quant aux autres 

/ ils ri'en boi vent qu'en petite quantite" (2) . Ilss'abstiennent 
-- aussi de pmsspifeTi ils ont surtout une veritable horreur 

de 1'oignon (3). On peut se demander en quoi pou- 
/ vait "B^nTalors consister leur nourriture. Ils devaient ^L 
\ sans doute vivre de fort peu ; leur ascese, leurs jeunes ( 
I prolong^s aidaient leur ferveur mystique et au besoin 
/ provoquaient de pieuses hallucinations. ^^ ,j^ ^ 

, Ils observaient 6galement la chastete" (4). Les hi&ro- "" ' 
' dules, dont on a de"couvert Texistence dans certains 
_j temples. 6taient-elles des prostitutes sacr^es comme 
1 dans les mysteres de la d6esse syrienne a By bios et 
I a Heliopolis? De v^ritables abus ont pu exister, et 
* quelle religion peut garantir a tout jamais la parfaite 

puret6de ses ministres? mais ces abussemblent bien 
! n'avoir 6t6 que des exceptions. Ce culte, tel qn'il nous 

apparait dans Apul6e, est un culte moral. Les Isiaques 
I de plus n'apparaissent nulle part, comme les Galles 
f de Cybele, avoir renonc6 a leur virilit6. Les purifi- 

cations que les chr6tiens comparaient au bapt^me (5) 



(1) PLDTARQUE, Isis et Osiris, 5. 

(2) Id., 6. 

(3) Id. , 7-8 et 32. 

(4) Les hierophantes d'Eleusis devaient aussi observer la chastete 
(SAINT JEROME, Ep. 123), Aussi saint Jerome dit-il qu'ils se frottaient 
de cigue les parties viriles. SAINT JEROMB, Ado. Joo.* I, 39. 

(5) TERTULLIEN, De Baptismo, 5. 
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n'taient pas seulement pour beaucoup un rite pure- 
ment ext^rieur. Si elles n'ont pas ameng chez les 
maitresses des poetes Tibulle, Properce ou Ovide 
des conversions radicales, chez certaines ames mysti- 
ques, ayant un sens moral plus affin6 que ces courti- 
sanes, surtout a 1'^poque ou le stoicisme se fut i 
partout, elles ont du etre un stimulant puissant. 



CHAPITRE VI 



Causes du succes de 1'Isiacisme. Conclusion* 

Avant de rechercher quelles i jfurent_.leS-.causes._qui 
mgtiyerent .le succ6s..de ^ J'Isiaeisme, une question se 
pose tout naturellement : 

Y eut-il dans le culte egyptien, durant sa derniere \ 
phase sous 1'empire romain, des prostitutions sacr^es? ' 

Strabon raeonte que les pretres de Thebes consa- 
craient des jeunes fiiles au dieu Ammon. Lorsqu'elles 
6taient au service du dieu, elles se prostituaient et 
s'abandonnaient au premier venu jusqu'a leur premiere 
purgation menstrueJle (1). Apres cette 6poque, elles 
pouvaient se marier. C'est la, nous le savons, un tr6s 
antique usage, peut-etre une suryivance de 1'exogamie 
primitive qui voyait dans Teffusion de sang un veri- 
table tabou (2). Mais cet usage dura-t-il lorsque le 
culte isiaque se fut repandu hors de 1'Egypte? On 
ne trouve pas, d'une fagon g6n6rale, de courtisanes 
sacr^es ni d'hi6rodules males, comme dans les cultes 
syriens d' Adonis et d'Astart6, comme dans celui de 
Bellone, ou la prostitution n'etait pas simplement une 
debauche ordinaire, mais apparaissait comme un acte 
religieux, parce qu'il s'exerc.ait dans le temple et 



(1) STRABON, Geogr., XVII, 45. 

(2) Gf> SALOMON REINACH. Cultes, Muthes et religions, t. I, p. 
t s; p. 111-121. 
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par le ministere d'&tres consacres a la divinity (1). 
S'il est vrai que le phallus osirien fut un objet de 
veneration, la d6bauche n'accompagna pasn6cessaire- 
ment les initiations. Un document, le recit de Jos&phe 
dpnt nous avons parle, pourrait nous faire croire a 
1'immoralitd des pretres isiaques. Dut-on le prendre a la 
lettre, fut-il etabli que 1'honorable matrone a par religion 
desir6 ardemment avoir commerce avec le dieu Anubis 
et s'est abandonnee au chevalier Mundus dans les 
chambres d'incubation du sanctuaire grace a la com- 
plaisance du grand pretre, de ce faitmeme on ne pourrait 
rien conclure, sinon a la nalvet6 sotte de la devote, et a la 
complicity coupable d'un isiaque. La prostitution n'ap- 
paraissait pas pourcela comme une institution sacree. 
Doit-on donner un sens absolu aux paroles du Juvenal, 
lorsqu'il affirme qu'on se prostitue dans les lieux les 
plus sacres et qu'il nomme avec le temple de Cybele et 
de C6res lefanum Isidis ? 

... nam quo non prostat femina templo ? (2) 




alors la theogamie et la naissance est reputee divine. Chez les Juifs 
il y eut aussi des prostitutions sacrees en bonneur (II Rois, xin, 7), 
mais ces pratiques n'etaient pas imposees par la religion natio- 
nale, elles venaient des cultes phenlciens. La prostitution apparait 
aussi comme un acte d'agregation a la societe. VAN GENNEP, Les 
rites de passage, p. 242. Chez les Babyloniens, en particulier dans 
le temple dischtara Erech, il y avait des courtiaanes sacrees. DHORME, 
p. 85, 230, 300. 

Dans les mysteres de la Grande Mere il y avait une hierogamie. 
On connait la declaration que CLEMENT d'ALEXANDRiE, Protrept., II, 
15, met dans la bouche de Vinitie ; Je suis descendu dans la chambre 

nuptiale, &TCO TOV Ttarrbv fiireSuv. Nous savons qu'a Phlya il y avait 
une chambre nuptiale toute ornee depeintures(P/iifoso/>Aoumena, V,3). 
On ne sait s'il en tut ainsi a Eleusis. Dans tous les cas la hiroga- 
mie ne comportait pas toujours, a ce qu'il semble, une prostitution 
sacree, bien que le hierophante descendit dans les tenebres avec la 
pretresse. Un texte tres important des Philosophoumena, V, 1, en 
iait foi. Le hierophante qui n'est pas castre comme Atys, mais 
s'est rendu impuissant au moyen de la cigue et qui a renonce a toute 
union charnelle acpomplit durant la nuit les grands et ineffables mys- 
teres. II dit et crie de toute sa voix : La grande Brima a mis an 
monde le sacr Brimos, c'est-a-dire la forte a enfante I,e fortr--*- 
Gf. HABBISSON, Prolegomena to the study of Greek religion, p. 535 et 
548-551. FOUCABT, Me/noire, p. 49. II ne taut done pas croire trop 
facilement aux calomnies rapportees par TERTULLIEN (Adv. not., II, 7). 
Cur rapitur sacerdos Cereris si non tale Ceres passa est? .Cf. GOBLET 
D'ALVIELLA, Eleusinia, p. 101-102. 
(2) JUVBNAL, Sat., IX, 24. Cf. VI, 488. 



58 ISIS ET ISIAQUES 

Le temple d'Isis a pu servir parfois de lieu de rendez- 
vous sous Fempire remain, sans que pour cela la pros- 
titution sacr6e y fut organised. Le texte de Juve'nal n'a 
pas un autre sens. Quand le poete Ovide parle en ter- 
mes identiques des synagogues juives (1), peut-on sup- 
poser serieusement qu'il y eut des prostitutions sacre"es 
dans le temple mme du severe Janweh? Du reste com- 
ment les bruits facheux aur v aient-ils pu manquer de 
naitre, lorsqu'on voyait de grandes dames romaines 
courir les temples de la deesse, se faire initier, passer 
de longues heures dans les sanctuaires en compagnie des 



P 

/ L'enthousiasme sincere que ^ressentit le monde 
'] remain pour les diyinite's egyptiennes n'etait done pas 

; f " excit6 par Tagpat de la luxure sacree. C'etait au con- 

"* traire un beso^pr-ofpnd,.et mys^ 

i* * <jui s'emparait des ames, en mme temps que d' union 

^ infime a la divinit6..p,r la meditation prolonged et I'ex- 
tase. v l?ar des images} des allusipns,^es jjritiatjons, 

3 dit Plutarque^-la deesse ratlacha aux ceremonies les 
plus saintes le souvenir des souff ranees qu'elle avait 
endurees, consacrant tout a la fois une legon de piete 
et un encouragement pour les hommes et pour les 

7 femmes que viendraient a frapper des adversites sem- 

blables (2). La meditation avait do_nc pour but de 

consoler et de reridre plus fort. N'avait-on pas dans le 

v nTyttie'dsirien'toute une le^on^mpmle a L .tirer : un dieu 

3 qui souffre une mort affreuse par amour pour les hom- ] 
mes ; une femme, epouse et mere, aimant son Osiris' 
plus que sa propre vie, consolatrice des coeurs affliges, 
et en meme temps pleine de piete et de misericorde pour 
le propre meurtrier de celui qui lui etait si cher (3) ? 

" - "Cette religion toute mystique, avec ses belles cere 1 - } 
monies liturgiques, ses riches ornements^ ses emblemes | 
sacr6s, ses initiations, devait avoir &ffprsjdes ^H^ 1 ? 18 ! 
surtout un immense succes. Les douleurs*eTles joTes ) 
d'Isis offraient des themes faciles a developpement pour ' 

(1) OVIDE, Ars amat., I, 77. 

(2) PLUTARQOE, Isis et Osiris, 27. 

($\ Cf. CHARLES BIGG, The Church's task under the Roman em- 
pire, Oxford, 1908, p. 44-45. 
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/y 

) leur f&conde imagination ; rinitiation fHil|ait leur vanite 1 

i et leur amour du mystere (l) v CeUes qui ayaient Fame 

i4affin<e, le sens moral plus dvelopp6,!prenaient davan- 

^ tage conscience ^esjsquillures pass6es eTHeSaient plus 

ardemment une purification. Enfin apres la vie terrestre, 

I elles trouvaient encore dans leur religion 1'assurance 

I d'une vie future rgseryge^ aux initie's d'Isis. Quelles 

: ardentes prieres^ureiat efttendre \les statues de la 

1 Reine celeste ! Avec quel amour on x accomplissait les 

moindres rites, jusqu'aux mortifications les plus s6veres 

et jusqu'a la continence la plus stricte. On se rappelle 

les vers bien connus de Juve"nal dans sa satire VI sur 

\ les femmes (2). II nous repr6sente la devote allant a la 

\ pointe du jour au plus fort de 1'hiver briser la glace 

du Tibre pour se plonger dans un bain salutaire : 

Hibernum fracta glade deseendet in amnem 
Ter matutino Tiberi mergetur, et ipsis 
Vortieibus timidam eaput abluet ; 

v on bien allant jusqu'en Egypte chercher 1'eau sacre"e 
! dont elle doit arroser le sanctuaire de sa de"esse : 



\ <L\**~r 

A Meroe portabit aquas, ut sparget in cedem 
Isidis. 

Certes les matrones romaines ont pu c&ler parfois a 
la mode passagere qui entralnait alors les raffins de la 
grande ville a chercher dans les religions orientales des 
Emotions inconnues. C'6tait le monde des vrais jouis- 
seurs aimant, avec les mets exotiques et les objets de 
luxe des provinces les plusrecule"es, les sensations refu- 
se"es au vulgaire. Mais 1'isiacisme ne fut pas seulement 

| une affaire de snobisme et de dilettantisme. Le plus sou- 
vent ce fut un sincere besoin religieux qui d6cida les 
ames a accomplir strictement les mortifications et les 

! rites ngcessaires. La religion isiaque ne fut pas seule- 

(1) Les differents degr^s d'initiation sont toujours un puissant 
moyen de tenir la curiosit^ en eveil. Dans les mysteres de Mitbra, 
il y ayait, d'apres saint Jerome, sept'degres d'initiation. Le myste 
prenait successivement les noms de Corbeau, Occulte, Soldat, Lion, 
Perse, Courrier du Soleil et Pere. CUMONT, Mysteres de Mithra, 
Paris, 1902, p. 126. 

(2) JUVENAL, Sat., VI, 522 et a. 
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ment le delassement d'un jour chez un dilettante avide 
de sensations rares : elle fut le plus souvent la consola-'f 
tion et le re"confort dans les tribulations et les mal- j 
heurs. Pour elle, on eut le courage, comme le Lucius j 
d'Apul6e, de d^penser toute sa fortune et de braver les | 
quoiibets etles railleries (1). Quand une religion produit 
de semblables effets, c'est qu'elle n'est pas seulement 
une mode et un luxe de vaniteux, elle a plonge" profon- 
e d6ment dans Tame et s'est empar6e de tous les ressorts 

VJ de 1'homme. cc Grace aW r6grme"constamment mod6r6, 
a Tabstinence de beaucoup de .mets et des plaisirs de 
Pamour, la d^esse, dit Plutarque, amortit en ses fideles 
la fougjue des passions et la sensualit6 (2). 

Mais en meme temps que le culte isiaque satisfaisait 
par son cot6 moral et religieux les ames e'leve'es, il pou- 
vait encore plaire aux esprits superstitieux. L'astrolo- 

x gie s'unit a lui des I'e'poque des Ptole'me'es et resta 

v toujours en honneur dans ses temples. Dans les monu- 
ments les images des astres sont souvent melees a celles 
des dieux et les astres s'identifient avec les dieux memes. 
Isis alors estla lune comme l'H6cate des Grecs (3). Les 
livres attribu&s au pretre P6tosiris avaient une origine 
6gyptienne et devaient populariser le culte sid6ral (4). 
En meme temps que 1'astrologie, on trouve I'ojniro- 
{j jmancie ou jnj;grp6tatipn des songes, Les monuments i 
f*. Tapportent souvent que~Tes"3vots ne les ont 6rig6s | 
qu'apres avoir vu le dieu et la de'esse : ex visa . Que de ' 
fois dans le r^cit d'Apul^e nous assistons aux songes 

, de Lucius et aux r6v6lations d'Isis et d'Osiris (5) I On \ 
trouve encore pour les malades des incubations dans I 
ties temples de Serapis. Le dieu identifi6 a l'Askl6- * 
pios grec apparait aux malheureux, les gugrit lui-meme 
ou leur indique les remedes a employer pour assurer 
leur guSrison. Aristide fut favoris^ de la visite de S6ra- 

(1) Le Pere LAGRANGE dans un recent article du Correspondant, 
25 juillet 1910, p. 218-225, les Religions orientates et les origines du, 
Christianisme, se montre assez severe pour le culte isiaque. 

(2) PLUTABQUE, Isis et Osiris, 2. 

(3) Op. c., 41, 52. 

(4) Cf. CUMONT, Religions orientates, p. 197-198. 

(5) Ailleurs aussi il est fait mention de songes envoyes par la 1 
deesse : PAUSANIAS, X, 32, 13. ~ ' "~^ -~~.~ . J 



sous L'EMPIRE ROMAIN 61 

pisT Dans les temples de la deesse d'innombrables 
i ex-votp/montraient qu'on n'avait pas en vain eu recpurs 
\ a elfe(i). Enfin les isiaques cultivent meme parfois la 
n^croimancie. Dans Apul6e(2), unprStreegyptienranime 
\ uloTca^avre apres lui avoir appliqug une herbe sur la 
) bouche et sur la poitrine et apres avoir re'cite' une priere 
au Soleil. Quant a la zoolatrie si celebre cbez les anciens 
Egyptiens, elle n'apparait plus dans cette derniere 
phase, quand la religion osirienne se fut implante'e 
dans le monde romain. Anubis a conserv^ sajis doute 
) sajete de chjen : cjest le seul vesiEige^du jpass^. 
' HCe c6t6 magique que~laTrellgion e"gyptienne gardait 
encore de ses lointaines origines, alors que toute for- 
mule liait pour ainsi dire ia divinit6 et la mettait dans 
1'obligation dJBxaucer, contribua aussi a la rendre 
populaire. Nous sommes si im patients d'obtenir ce que 
nous d6sirons, si heureux aussi de faire preuve de notre 
puissance, que pour arriver a nos fins nous vouions 
sou vent comme violenter le ciel. Puis comme nous 
avons tous en ['imagination un animisme latent, nous 
peuplons d'esprits malfaisants les etres qui par leur 
inertie s'oppoent a notre maitrise, et pour ies soumettre 
de gr6 ou de force a notre volont6, nous avons recours 
aux formules souveraines, aux rites myst6rieux, dont 
une antiquit^ pr6tendue auraitd6montr6l'efficaeit6. La 
magie est sans doute une aberration de Pesprit, puis- 
qu'elle cree entre des ph6nomenes un rapport causal 
qui n'existe pas, mais elle est cependant une n6cessit6 
pour Tame simple qui ne congoit Punivers que comme 
une lutte d'esprits bienfai-ants et d'esprits malfaisants. 
II faut se procurer les faveurs des uns et neutraliser 
Faction nocive des autres. A cet effet la th6urgie pro- 
cure ses recettes. Or, dans un monde ou la magie 
avait un plein succes, le culte isiaque, n'ayant pas 
renoncg aux amulettes et aux incantations, devait 
infailliblement plaire aux esprits superstitieux qui 
craignaient les influences fuaestes et qui pr&endaient 

(1) JUVENAL, XII, 29. Les ex-voto gtaient si nombreux que le metier 
da peintre d'objets de pi6te nourrissait son homme : 

pictores quis nescit ab (side pasci t 

(2) APUL^E. Metam... II. 
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eonfisquer a leur profit les faveurs des etres divins. 

Etant en harmonic avec la mentalite* de l'6poque ou il 
el/-/ E aru *'. il devait rejtnpqrter un succes facile. 
| -f **** Majg en meme temps comme ce culte 6tait moral et 



mystique, qu'il 6tablissait des purifications, des expia-l\ 
tions, des abstinences, des initiations, il deyait admi- 
rablement aussi pre"parer la voie au christianisme. 
Celui-ci avait ses purifications, ses abstinences et ses 
initiations ; mais il posse"dait comme base, au lieu d'un \ 
mythe l^gendaire, des faits historiques bien e*tablis ; les 



premiers chre"tiens en avaient 6t6 les t6moins avant 
d'en devenir les Apotres. 
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